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PHILOSOPHIEi 

RÉFUTÉE PAR ELLE-MÊME: 
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Dans lequel on renverfe le fyftémc 
des Matérialiftes j 
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De l'cxanïcn du Livre db l*Esprit 
DB M. Helvetius. 

Dîeentes enim ft effe fapitntet , fiulti fa{îi fmttt,»m 
S. Paal* ad Rom. cap. i* f • 22. 

Pa^ le R. P. HYÀCINTE, 



i 




!%^i 



A AriGNON'y 

Chez les Libraires allbciés. 

■ . > I ■ Il ■— «— ^ 

M. DCC. LXXI. 



I 



INSTV?? 



27FEBtW3 , 



s£/BR^!> 




ÉCLAIRCISSEMENT 

, PRkl,IMINAIRES. 

K^^^ A conduite âcs Hoîïiiïics con- 



î 



L 






fidcrec avec attclntion par le 
Pbilofpphc , qui ta compare 
nvec lés maximes ^ donc iis cohvîen^ 
lient , ne peut que vie frapper pat 
«trange cpntfadiélioh qui s'y ren-» 
contre 5 il ne fcait que penfcr > ott 
^'unt Raifm ^ félon les ufiS , qui les 
éclaire avec fi peu dé fruit , <iu d'une 
Maiien fitbtile , félon les autres , qui les 
guide , fi direâement , contre tous les 
principes quils eonnoificnt , & qu'ils 
avouent. 

Cette étonnante coAtrarîetc de 
l'Homme , avec lut-mémie , a tçujôurs 
embarraAe ceux qui ont voulu raifon- 
ncriur foii eflcnçe; ils fe fontl néan* 
moios , partagée ca dçux fentiniens op^. 

Al 
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pofés, dont l'un toujours triomphant J: 
a toujours eu à combattre , & Tautre^ 
- toujours combattu^ ~n'à jatnais été dé« 
truit. 

Nous allons examiner y avec foin l 
CCS deux fentimçns ; nous ferons cet, 
examen^ fans préjugés , fanspartialité « 
fans déclamations , & iàns aigreur. 

jLc premier eft celui des Philofophés 
chrétiens , qui fe font gloire de fou te- 
nir que THomme créé., par un Dieu 
tout-puiflant , pour préfider fur tous 
les Etres que la Terre nourrit , eft com- 
|)ofé d'un corps matériel & mortel , &: 
d'une ame immatérielle & immortelle s 
que comme Tame porte , en elle , pour^ 
régler fes opérations , une empreinte 
des vérités éternelles , qui ne peuf ja- 
imais s'effacer ; de même le corps ren- 
ferme en foi , un principe de corrup-. 
tion, qui le détourne, fans cefle, du 
chemin de la vertu ; d'où il arrive que 
l'Homme fe contredit ; lorfque ren- 
dant hommage à la vérité ; par fes 



ï 



j 



\ 



. P ni 1 1 M 1 M A I R^B si I 

€li£:x)urs , il la trahit par fcs aftions. 
Le fécond cft celui des Philofophes 
connus fous Iç nom de Matériajiftes^ 
ils prétendent qu'il eft inutile de fuppo- 
fcr un Dieu créateur ; que tous les Etrcs.^ 
que notre Globe enferre , font partie 
de la maflc terreftre; comme cette 
Maflc fait , elle-même , partie de TU- 
nivers ; que la Nature .a doîié chaque 
efpêce de ces Etres , d'un penchant ^ 
ou injlinâ proportionné aux fondions 
qui lui font marquées ^ inftinél: qui fuf- 
fic à fa confervation , auflî bien qu'à 
celle de chaque être en particulier ; 
îofqu'à ce qu!une loi générale les fafle 
rentrer, tour- à- tour , dans le fein da 
la mererommune , dont ils font fortis ^ 
pour faire place à ceux qui leur doivent 
fuccéder 5 que ces Etres fi diflFérens , 
entr'eux , par leurs formes , & par 
leurs inclinations ,ii reflcmblcnt néan-" 
moins , en ce qu'ils ne font tous que 
de la même matière^ que la Nature , 
en variant leurs penchants , a fi bien 

A > 



cempenfé leurs avantages rerpe^î^ j| 

qtills forment àne^ fociÊté parfaite ^ 

dans laquelle rHomme: eft compris > 

avec tous lès autres , & qu'il eft enûtk 

de la beauté , & de Téconomie géné^ 

fale , que les parties d'un tout arrivenci 

a leur perfeftioa ,, & fc confervcnt^ 

par diveraf moyens 5 comme le mouvc- 

kïCfxt univerfel lès conduit à leur fia >, 

j^ar différentes voyes. 

Teleft, en général, k fyftêmcde* 
Matérialiftes. Nous Fcxpofcroiw bicife^ 
tôt phîs amplement. * 

Ceux qui foutienneni HmmortaKtl; 
de l'Ame y fe plaifent ; dans leurs nonw 
breux écrits , à développer leur fenti- 
jhent , fur lequel toutes les Religions, 
font fondées ^ ils ne craignent pas d'ea 
accumuler les preuves. Ceuxdu fentiw 
ment oppofé , écrivent peu y & parm£ 
Icucs Ecrivains qui s'échappent , det 
tems ea tems , & qui fc bazardent ^ 
far- tout aujoyrdhui, il eft rare d'ent 
trouver qui parlçnJ: Quvertcment } çrefi:: 



que tous mfinuent plutôt qu'ils he pror 
pofent y ils fe contentent de faiVe en-^ 
tendre ce qu'ils femblent n'ofcr dire 
précifément; ils aflfeâent, même, de 
ne pas regarder cette queftion comme 
fort intércflànte , aufli n'en parlent-ils* 
ordinairement , qu'en plaifantant ; 
mais fera-ce jamais , une chofe indiffé- 
rente de fçavoir , fi l'Homme meurt 
tout entier j & fi fon Amc^leparfe dcf 
fon corps , fubfifte encore après lui > 
Peut-on plaifanter , fur un fujet auflîi 
fërieux ? 

L'opinion des Matérialiâe^^ qui veut 
que chacua ne viveque pour foi ^ trou- 
▼eroit j peut-être , aux yeux dé ceu£ 
qui font dépourvus de tout featiment^ 
«ne excufe apparente 9 fi elle n'étoit: 
fiiivie de celle qui rejette , avec mé- 
pris, tout ce qui paroît obfcur ^ mais; 
dans quelques retrancbemens qu'ils fe^ 
retirent à ce fujet , il fera toujours fa- 
cile de les forcer 5 il ne faut pour cela |, 
^le leur do^d^t deui:. mots &; léuc 
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dire , que celui qui ne veut croirC 
que ce qu'il comprend, s'engage à 
ne rien avancer qu*on ne comprenne i 
que celui qui n*admet que l'évidence , 
ne doit rien propofer que dlévideiit. 
Nous ne faurions être foupçonnés de 
partialité , ni de prévention , fi nous 
aflurons que Tes MatériaKfles agiflcnt 
bien différemment , foit dans leurs 
écrits, foir dans leurs difcours. Ils ufent 
des termes commune, à la vérité ^ 
mais dîverferacnt entendus. 11$ nom- 
ment des chofes qu'ils ne définiflent 
i^oint , & prétendent devoir en être 
crus fur leur parole. Il arrive de-là , 
qu'ils ne font point entendus , pat 
ceux qui pourroient-les entendre , s'its 
parîoicnt plus clairement j & qu'ils ne 
font point crus , par ceux qui pour- 
Toient les croire , s'ils étpient plus côn-. 
féquens.* 

Gomme ces Phitofophes rejettent 
toutes les Religions , principalemeni 
à caulc des obfcaritçs Se des myftéres.^ 
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iïont aucune n'eft exempte ; nous erpè- 
roQs qu'ils ne trouveront pas mauvais 
que nous fuivions la même règle , à 
leur égard , & que nous n'adoptions 
leurs fentimens , qu'autant qu'ils feront 
exempts de ce défaut \ puifque fcloa 
cax , c'en eft un grand. Nous ferons 
même , quelque chofe de plus^ , cin 
leur faveur. Les Hommes de tous la 
tcms, font accoutuméis à Tinconopré- 
he[}(ible , fur-tout en matière de Reti^ 
gion \ cependant nous leur paflerons ; 
encore , cet article , & nous nous en- 
gageons très folçmnellement^ à n'a«> 
baadonner leur fyftême , que lorfqu'il 
tombera, ou dans le cùntradiâoire ^ oxk 
dans Vabfurde , ou dans le ridicule. 

Pit-on jamais plus de grâces , à au-*: 
cun fyftême , que nous en faifoos à ce- 
lui des Matérialiftes ! Mais avànt.tout 
examen , il convient de le mettre an 
jour , 6c de Texpofer le plus claiie^ 
ment qu'il nous fera poffîbk» 



îlo. Ststemi 

EXPOSITION 

DU SrSTÉMÈ 

DES MAtÉRIALISTESr. 

SO I T que rUnivcrs ait des bornes^ 
difcnt les Matérialiftcs , foit qu'it 
n'en ak poiat, cbofe afifëz indifférente 
pour DOQ5^ ilefl; conâant que tout 
^ matière , que tout vient As la ma» 
tiere , principe éternel &: par&it de 
tous, les Etres. Cette matière n'eft 
foim uniforme ^ on U peut concevoir 
aufll fubtile 6c aufll grdffîére qu'il fe* 
ira néceflaire » pour tendi'e raifcki de^ 
tout : c'ed par cette iné^lité de par^ 
lies , qu'elle a. été fufccptible de toit- 
tes les formes y Cous lefquelles nous Isl 
▼oyons ; de quelque étendue qu'elle- 
fcit , elle ne fortoe qu'bû tout , doat 
les parties, par leurs mouvettiensej^ 
trêmement variés, vîoCians cnti-e çHes „ 
forment ua efFèt admirable & Te buf 
lanceoi: nuuucUement y de forte qp^ 



i>8s Matbriasistbs^; 1% 
^ar leurs chocs réciproques , elles né 
perdent rien , cju'clles né le regagneitt 
à l'iiiftaiit ^ ou peu de tems après ; c*eft 
par ces dimimicioos &c ces acdroxde- 
inens fucceflSfs^ que le tout feconfer^- 
ire » & tire du mouvement continuel 
de Tes parties , une force toujoui^ 
îaouvelle pour fubfîfter. , 

Le tout étant d'une étenducT incon?- 
cevable > fes parties ne peuvent être 
que trèsrgrandes. Quelques Pbyficieni 
les appellent T^urbillotis. On n'en conf* 
çoit point précifément k forme v lèa^^. 
on les diftingttë » lés uâs lies autres ^ 
par les fèâx qui en occupent le cençre i 
& que f on nomtlie Etûilts ou, Soleil. Cei 
Tourbillons ^ cohfiderés en eux-më-* 
mes , font autant de toots , par rappor* 
aux parties qui les compofent ^ ainfi lé 
Tourbilton y dans lequel noufs fom-» 
tùcs y eft un tout dont le SotsM occupe^ 
le centre. Autour de liii;>, tournent 
foutes fes parties, que^ l'on compte aufc 
BOioJbrQ dft (kl Cff quifo« te J?liiiie5?? 
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tes de Saturne , de Jupiter , de Mm , de Ijt 
TVrr^ , de Vmus ,. & dc^^Metcure. 

Chaque Planète a. fon Tourbillon 
propre , &t fait un tout feparé des au- 
tres Tourbillons , quelques Planètes 
comme Saturne , Jupiter &Ja Terre , 
ont de grandes parties diftinftesj qui 
chacunes ont leur Tourbillon propre^ 
La T^rre n'en a^u'une, qu'on appelle 
Iz Lunef, 

: Le Globe que nous^ habitons , com- 
pofé de terre , & d'eau , fait donc un 
tout , dont ce qu'il porte, ce qu'il 
cpntient ; & ce qu'il nourrit eft nécct 
fairement partie. Chacune de cts par^ 
tics a fon Tourbillon , qui pour être 
moins grand , & moins fenfible qbe 
celui des vaftes corps , dont nous vc^, 
nons de parler , perd fon nom , & 
prend celui d'Atmofphérc. Les Ani^ 
maux, & les Végétaux en c>nt ,un. U 
«ft le principe des tSct^ merveilleux 
de l'Aimant , & des matières Eleari-^ 
ques. Sans cet Atmofphçre laPhyÊ-^ 
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t[ViC fcroit remplie d'dbfcuritcs 5 pàt: 
foa moyen ^ toat devient intelligible;^ 
Il ferait ridicule de s'imaginer que- 
fcs Tourbillons , qui compofent l'Uni* 
vers , étant dans un mouvement con- 
tinuel , reftaflent tranquilles. Tout fe 
meut dans la Nature , 6c rien n'cft eu 
repos , que parcomparaifon , de Tua 
à l'autre ; une matière extrêmement* 
fobtilc , pénétre tout , agite tout ; 
anime la matière moins fubcile^ \z 
plus voiCne d'elle, & par dégrés; 
parvient à remuer la plus grofflére &C 
la plus éloignée. Où cette matière fub- 
tile abonde , le mouvement eft pro- 
digieux. Les expériences , fur l'Elec- 
tricité , le démontrent fuffifamment. 
Les Etres vivans fur la Terre , en font 
ttnc preuve inconteftable. Quelle for- 
ce ne rcfide pas dans un cheval qui 
marche, qui faute, qui galope ! Ce- 
pendant après fa mort , deux Bœufs 
ont de la peine à te traîner , il eft mort , 
parce que fcs patties intérieures tfonç 



jtu eofitô!»r 3L pÎBSf jiong-tcms ^ la quaiii 
tiré çie m^uierc fubtiUç ^ qu| était né^^ 
c^flaire 3 pcmr r^tnimer j <;elte qui le 
pénétrera. d^ns la fmtc, ne fcrvira qu'à 
le décompofer, po«c €û former d'au- 
tfcs corpÇé 

Tel eft l'effet du H|pitvemefî;t perpé- 
Wel i il fprroç & détruit , pour réfor- 
iper d'une autre tnaniere. Sans altérer 
Ip fond de 1^ Nature , il en change » 
çontinuellçment ^ la face y pour ne 
parler que de ce qui fe pafle » fur la 
Tçrre \ fans y laiflTer périr aucune cfr 
pêce d'animaux 3 ilendiminucle nom-^ 
bre 3 ^ le naultiplie ^ tour-à-tour , 
par une aâion continuelle , que rien 
l^e peut arrêter , ni détourner de fon 
feut. 

Les Homm,es qui fe vantent d'ctré 
fes maîtres de. la Terre > font fujets à 
ces loix , communes aux autres ani-» 
maux. La multitude des Honimes n'eft 
f as toujours la même. Il eft aifé de s'en 
«QAVwacre/ Sslçqi que leur fiombr« 
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9t(At, ou décroît 9 dan& ivi paï$; çdui 
des autres jinimaux 9 diminue , ouaug-^ 
mente dans une jolie proportion. 

Cette conformité de deftinée , en 
gëDéral , nous découvre , entre THom-» 
ne & les autres animaux , un fond de 
fcflemblance » qu'on ne peut démen* 
dr. En confîdérapt dç plus prés , les 
uns 6c les autres » nous les trouverons 
unis , dans une fociété parfaite. 

Une fociété ne peut être mieux éta«> 
blie , que par une vie commune » des 
befoins mutuels , & des fecours réci« 
proques : c'eft l'état de l'Homme avec 
les animaux domeftiques. Il vit avec 
eux ^ il a be(bin d'eux , & fès fervices 
leur fi>nt également néceflaires. S'ils 
labourent fès terres , stls portent , ou 
tirent dçs fardeaux qu'iUne pourroient 
ié^icet 9 s'ils le gardent , ou lui four-^ 
nifleat des vêtemens , & des alimens i 
\ Vhomme à fon tour, les loge , les éle- 
a vc , les nourrit , les défend de leurs én-f 
ternis^ fie veillefansicefle/àlaïc €001 
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ihtvmonj & à leur multiplicaU<^1 
de forte que fcs Jerviccs prévenant 
toujours ies leurs , dans la çompenfa- 
tion , que Ton en pourroic faire , l'a- 
vantage feroit de leur côté , fi THom- 
me d'airlleurs » ne difpoibit à Ton gré , 
de leur vie ; mais ce defpotifmc , qu'il 
exerce fur eux , quoiqu'il foit une mar- 
que de fupérioritè , ne peut être une 
preuve d'une différchce de Nature. Qui 
eferoit avancer qu'un fouverain defpo- 
dque , &c maître abfolu de fes fu jets ^ 
foit d'une autre nature ? Dira- t'on que 
le Loup foit moins matière que l'A- 
gneau , qu'il enlevé ? Croira- t'on que le 
Lion ait une ame immortelle 5 parce 
qu'il a dévoré un homme ? Non , fans 
douie î mais on fentira que les uns ne 
font emporté , fur les autres , que par- 
ce que la violence a triomphé de 1^ 
foibieflc, & la force de l'induftrie. 
V* On doit donc convenir que l'Hom- 

me eft en fociété , avec les autres ani-r 
îttaux. On achèvera naêtoc , de fe pcr- 

■ fu^dec 



iuader qu'il eft d'une nature toute femt- 
blable > lorfqu'on voudra remarque^ 
qu'ils ont les mêmes pallions , &c le$> 
mêmes qualités que lui > que comme,; 
parmi eux , chaque efpêce aun carac^ 
tcre particulier ^ qui la diftingue des» 
autres , on voit auflî dans les Hommes 
une différence pareille , félon les con- 
trées qu'ils habitent. Les Animauxfont 
furceptibles d'amour,, dç haine, de 
teflentinaent ,; dejalôufie, de rccon- 
noiflancç. Vis s'irritent ,, ils s'appaifent. 
Les uns font pareffeux , les autres dili- 
gensy il en eft de fiers, il en cft de 
doqiç j^ dans lai niême efpêce. Comme 

\ on voit Iç Chien fidèle , leBœaflabor 
^rieux^,..& le Cheval plein de courage , 

. on recopoQÎt au(E. les différentes nat- 
tions , les unes à leur vivacité , les au- 
tres à leur fineffe ,. & d'autres à leur 
gravité,. 

. ► \l ferpit ihutiledè.pouflcr. ,.prus loîh-^ 
fcraifoDtiemeni: ^ fut unfujf t que per» 



fotîoe n^ignorc, Ce que nous avon* c 
XuflSt , pour décider dé quel ûeil ,,, < 
doit regjarder k totalité des Etres ^ 
vans fur la, Terre. On ne peut confie 
rer cette totâlit.é ,, que Comme ui 
vafte République»^ cômpofée d*u 
infinité de peuples, divers , qui vive 
chacuns fous, des* lois particulière 
dont la, variété produit ua effet adn 
rable. Cette Républiquefe maintle 
dans fa. foiice y, &:. fa. béamé , par 
fu&c proportion, qui: règne entre, c 
peuples y qi^i: tous ont leurs fondioù* 
qu'ils doivcde remplit s fans qu'il f< 
Jamais permis à aucun d'eux, d'en pi 
fer lesv bornes : de- là cette, belle te 
monie.» At cette intelligence: génét 
Je pour le bien public » que k Natu 
infpire , à tous les Etres , & auxqu^ 
les toutes les Religions da monde i 
peuvent rien ajouter : de là ce. bel o 
dre que le mouvement perpétuel , fi 
obicn:er à chacun -vde-là ce râo: 



périodique des faifons, & ces grand»» 
aràntages qu'elles n^us^ procurent t. 
dé- là , enfin , eê Tableau ratviflàni: 
que les Gîeii^ nous préfentiènt^ âr 
qui excite:,, fans ceâ^., xiècreudmi^ 
rationé 

Mais pour former ces beureux el^- 
ftts y fans leTquéls f iconomit de lài 
République ferok bitu^rôt àskeù&&&c^ 
fée , il convient q«rè chaque Pei^e fur. 
multiplie , & que celui qui^ te plut:, 
fécond ait des Voiïîns fténtei> dbiilËfc 
^loufte, & kviôteacev rédfrifei^Iè 
Aiultirude , 6c là renfërnM^ àsim&St 
limites ^ que celui qidi eft le ptiis foU 
ble , ait dès att^s , cibnt ta foret ^ fil 
r^drefle le pr^ftégcht , &î te ptéfti^veôt 
dNne entière deftr uélton^ il éketi^té 
âèceflàire que celui qui à fur les autres ^ 
Tavamage dtt Membre; <)èk^itè ^ Si 
de nnduïWè^féi:6mbat»> & fedé<i 
troife kiif mime >^infî^ès ^ô^tts paT^ 



& ces divifionj intcftincs, contre IcP 
quelles > prefque tout le monde fe rét^ 
crie , fopt; la fureté de t©ut le corps ^ 
en maintenant; chaque partie ^ dans ce 
Qu'elle dpk être^ ' 

Ceft en vertu de ces lôix générales ,; 
que les Loups , & les Renards pour-- 
fiiivent les Liévnss, & les Lapins; da 
peur que cçi^-ci ne ravagent la Cam^ 
pagney & n*ôten« à d'autres, animaux 
les rndy^Srde-fubfifter ; c'eft.^ par ces 
inêtnes loix:, que les Hommes &c les 
(Chiens tueat les Loups & les Renards s^ 
pour la conJèrvatioa des Lièvres , &S 
dks Lapins, On en peut dire autant, do 
fautes les Vivifions qui régnent > parmi 
jfe^s autres animaux li mais lesHomme» 
çtan^ les pli^s nombreux / les : pi u& 
ladroiçs» & les pluf répandus , fur la 
Iqrface de la Terre , comme il feroie 
$ craindre queltHar efpêci^ ne iétruifiç 
celle doftt elle étoitç ennemie , & mc,-^ 
fûç ççlte:^ .d^R cHç ft Aowrit ,. il çflj 
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SevcAu néceflaire^ qu'ils fe fiflent la 
gocne y afin de modérer leur nombre 
qui s'accroîtroit à l'infini, 
; Ces guerres que les hommes fe fonc 
entre eux,, étant, au fond , fenablabicf 
k celles que les autres animaux fe foQi;.| 
d'une efpêce à l'autre > n'ont point j. 
fans doute , d'autre principe. Les di* 
vers moyens , dont ils £e fervent , pouc 
fc procurer la viéloire, ne doivent pas 
J30US engager à leur fuppofer légérer 
ment, une ame immortelle ; puifqu'ils 
en refufent une aux. animaux , qui , 
comme eux ,. mettent ,. habilement., 
fn ufage les moyens les plus propres , 
pour arriver à leurs fins. Les Hommes 
Açfonc, en cela , aucun tort aux autres 
animaux -> fi dans ceux ci , fans le fe^ 
cours d'une ame , qui dirige leurs opé* 
wtions., oa trouve le même fouvenic 
du paffé , la même attention au pré^i 
fcnt , licsmèmes précautions pour Vzif 
.leiut;^. les wAmçs mks, les mêmei 



eombinailbns d'idées dttfireAtfes^ qxAi 
fûrment le raifbnnemèttt y fi l'oo trott* 
YC tout cela^ d^tns lés bêtes atiffi dif- 
. tinâement ^ qiie dans Içs hommes les- 
l^lus imellig^etis $ n*eft^ il pas abralii>- 
«Mnt ÎQQtile de donner une ame aux . 
hommes ,.pou* »e fairotjtic ce que le$^ 
ancres animaux font fans ame ? 

.11 eft aifé de prouver ce fait ^^ pafr 
isne foule d'exemples. Tous tes uni* 
maux qui- vivent en troupe ^ en peu*» 
vent fournir de décifîfs- Les Caftors ;., 
Us Singes, les Abeilles, les Fourmis^ 
n'en laiâleront pas manquer > paroû; 
ceux qui vivent féparémcnt , il en /cft: 
l^lufieurs 9 dont on tireroic des preùvéii:^ 
inconteftablés de ce que nous avan^ 
^nSé Cootenton^-nous de iiter à ce:- 
Itiîet, les^Lottpsqui fe réuniffans quel# 
^efots trois, ou quatre , pour attaque** 
Un Troupeau , fefôn tes règles ordi>f 
ftaires.de la guerre > dtcffdtit au Ber» 
^ ISLiib Chiens ;, de» pièges tfibic^a^ 



tonccrtés^, que ceux-ci y donnent in^- 
Êlliblement la {itremiere fais ■, Se ne: 
s^cn garantiflc&t, que pat Texpériencd: 
qu'ils en. acquièrent». 

Si l'on veut recoonoître le principe:: 
jfc. routes ces aâions^ animales.. Se dà.: 
tous lesunK)uvemens.dcs£trcs vivans ^, 
on. le. trouvera> dans . Km j«effion de la^a 
matière fubtile, reûfermée 6n^ ptu^^ 
grande, ou moindre quantité dans le 
Œur^. & le cerveau de» animaux- : ; 
tfc(l:caqui fait la.différcnce^^un Ane:: 
à un «Singe ,. d'un Poulet d'Inde à ntk% 
Renard {3 d'un Païfan fot Se, ftupide ^ , 
àiUi^. Pbiloropbe éclairé. 

Cette impreflSôneftditfëren te dàni*; 
tout^ les efpeces d'animaux y & dâns^ 
chacun d^éux, en particufâcr, Ellepor-* 
te ranimai à ce qui :lùi convient , Sa: 
^éloigne de tout ce qui lui -^ft nulûble i -, 
ce qui Jui donne un difcernement fût 
dans le degré de fenfation , dont ileft^ 
&tt$.. Cett«d«Aratu)a:eft iittniéc 6^ 



les chofes nuifibles peuvent être teUc:^ 
ment enveloppées dans d'autres , <|uc 
ranimai n'eCt pâis toujours averti de 
leur mâuvaife" qualité \ c'cfl par- là 
qu'on parvient à les empet^onner ^ Se 
qu'ils s'empoi(bnnenc quelquefois euxi- 
lïiêmcs. 

Tout ee qui fc paflc entre les Honir 
mes & les Animaux , pouvant donc i 
être expliqué , par îimpreifion de la 
matière plus ou. moins fuixile, par les 
loix générales du mouyen^ent > ne doit 
point l'être d'une autre, façon y p*rcc 
qu'il répugne de multiplier les Htrej 
fans néceQité> & d'expliquer par un 
principe inintelligible > ce q."i peut 
l'être par un principe fimplc , alair & 
fenGble ; cependant,, c'eft Wnconvér 
fiient où l'on tombe ,, lorfqu'on fou- 
tient que l'Homme eft: animé, pas 
one^fubftance immatérielle v : qui nft 
|>ei^ êtrei^îi vuèV, ni,cpnnuë , ni fenric ^ 
fa ^uî pfu^^niçqpeij^t ^, eiiindéâniâQ^ 

bie.?: 



blc: en vain pour en prouver Texiftea* 
ce, aufa-t'on recours aux plus profon- 
des fpécolacions de la Métapbyiique 9^ 
oa n'y trouvera toujours que des mefu- 
les, & des CQmbiciairons de la madère» 
Toptes les rc4ences reviendront au mê* 
me point -,& fi la Morale, cette fcience 
natarelle > préfente à notre fentiment 
<iaelque objedion ipécieufe , on la 
Terra s^cvanoûirpeu-à- peu , à tnefurc 
que cette morale s'épurera & que Toa 
en retranchera les queftions , fur leG* 
quelles les Hommes ne font pas d'ua 
accord unanime : alors ce qn! reftera , 
fera de peu de confidération , & fe ré- 
doifant , uniquement^ à la confcrva- 
tion de l'individu , ou de refpêce , 
n'excédera point les bornes de Vimpref' 
fwon de Vin/iina, ni les forces du moth 
"bernent umverfil. 
Airifi , l'on peut conclure que l'Hom- 
' me , non plus que les autres Animaux » 
b*cfta(aimé que par ua inpH^ ^ plus 

C 
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écendu , à la Tédcc i que lo leur > autant; 
pour ragrénoent de la variété , qu<B^^ 
parce que Tes befoins font plus grands.. 
On peut cooclttre, en un mot ^^^ que; 
tout ce que TUnivcrs rcoferitoe n'efti 
qu'une matière , mife en: mouvement ^ 
fans aucun m^ange de fubftances: 
étrangères. 

Tel cft le fyftême desMatérialiftcs t 
lions ne craignons point qu'ils nous 
accufent d'avoir obfcurci leur (ènti- 
ment y ni âfTorhii leurs preuves. Nou^ 
les avons , peut-être , poufle plus loin ^ 
qu'ils n'anroient ofé le faire eux-mê- 
mes. Que doit-t'on appréhender quand 
on a pour foi ^ la vérité ? Plus les armes 
dfe Tes ednemis font puiOatites ^ pluf 
elle triomphe , la raifon qui éclaire 
tout homme verlant au monde , perce 
toujours les ténèbres épaiâès , dont 
notre foibte cerveau k troâvé enve- 
loppé, 

Aufefte^ fi dans rezpofition ^ que 
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flous veû^m 4e faire » Qous iseus A>ri|« 
tâ€s âbftefittS dces termes de J^^^c^ri ;^ 
& de ^TifMf^ } e'^ft ;pft{'€e quele preorier 
tft abfblsmtSfM: décrié ^ &r q^e le Ctr 
coud «si^liqtté plds lav^r^bleaiem :» 
n'eft autre cho(e qiî'ati ordre qu'obier-- 
ye , dans & mâirche ^ le mouv^emetit 
DDiverfel , & qiie i'expteffîoli de coe 
ordre. Qcrclle autre idée , pou rroiccit 
s'en former les Matérialises ? Leurs 
dvcrfaires ferment toujours en droit 
<le leur demander la définition de la 
Nature , s'ils ne la conçoivent pas dans 
!e tout , & dans chacune de Tes par- 
ties , comme étant Paâton des parties 
<Ie la matière , les unes contre les au- 
tres , & l'impreffîon ordinaire do moa- 
vcracnt , pour la formation , la confer* 
vation & la deftruâioa de tous les 
Etres. 

L*idéc de la Nature rentre donc , 
tf elle- même , dans celle du mouve- 
uteac; c'eft pourquoi nous ne nous 






i8 Système des MAMRiAtrsTÎs? 

fommes attachés à ne nommer que \i 
mouvement univerfel , Se perpétuel ) 
afin de ne pas varier dans rexprcflîoOj 
& de conferver au fentiment , que 
nous avons expofé y toute la clarté 5 
& toute la poflibilité qu'il peut avoin 
Il ne refte plus qu'à favoir s'il éft aaffi 
clair , & auflî probable, que fcs Par^ 
tifans le prétendent. 





LA NOUVELLE 

PHILOSOPHIE 

RÉFUTÉE PAR ELLE-MÊME: 

OUVRAGE 

pans lequel on renverfe le fyftéme 
des Matérialiftes. 

OuTB fubftance fpiritucl- 
le , cft rejettce des Maté- 
rialiftcs , comme inintelli- 
gible & inutiles parce que 
fans elle , tous les Etres peuvent fubfif- 
tcr tels quils font , & que d'ailleurs 
elle ne peut être ni vue , ni fentie. Us 
fubftituent à fa place , un autre pria- 
cipe, dontonncpeutfepafler, difent- 
ils , vifible , jufqu'à un certain point , & 
tou^urs ftnfible. Mais ce principe eft* 
il véritablcmenc ce qu'ils prétendent } 

C y 
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Réduifbns tout leur Syftême à cîa<| 
PropofîtioDS. 

£ft-il vrai que la Matière piincipè 
éternel & parfait ait formé le Monde >. 
tel que aottS lie vçyone 5 que les Çtrcs 
piaf ti^ul^iers ne (bieut que de la noatiere 
groflîere difpofée & dirigée , par un© 
certaine qiataniké de Matière fubtile y. 
de forte que rien ne relTcfinble plus par- 
faitement i rUnlvers entier y qu'utt 
Homme , un Cheval , un Arbre même ^ 
êc que cette Matière foit tout à la fois^ 
fc principe & reffét?» Preoûere Proï- 
pofition. 

Le Mouv^mcat eft^il onq fubftance^ 
que l'on pui£fe concevoii; , iadépenr 
damment de la. Matières ou n'eft-ili 
qu*un accident i S'il eftune fubftaocew 
comment cette fubâance a-^t'elle été^ 
«nie à la M>atiere f- S'il eft un acckienr ^, 
comment lui eft- il parvenu h Secpndi^ 
Fropofition^ 

Quelle e(jt Vièèù fimple éc lir. mar 
tiocci >te£eiit-oA^iacQWAvoir£m% 



Bis MaTIH.I ALXSTES» ^t 

Icmouvemcotî TroificmePropofîtiott» 
Qae devons- nous penfer de cette ad- 
mirable focieté , où les Matérialiftes 
font vivre THomme avec les Bêtes ? 
Eft - elle fans difficultés ? Quatrième 
Propofition. 

Quelle eft la différence qui fe trouve 
entre THomdie & la Bete ? Cinquième 
Propofition. 
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PREMIERE PROPOSITION. 

IJl'il vrai que la matière , frincip éternel 
àt parfait , ait formé le monde y tel que 
nous le voyons s qne les Etres farticuliets 
, ne foient que de la matière grojfiere , dif- 
: jof^^ *- & dirig/e far une certaine quan- 
tité de matière fuhtiie $ de (orte que rien 
ne reffemble flus farfuitement à t\J hivers- 
entier qu'un Homme ^ un Cheval , utk 
\4rbre même , & que cette matière foit 
touf à la fois le principe & l'effet ? 

LE point cflcnticl de cette Propo- 
fiiion renferme deux, queftions,^, 
doot Tune, eft de droit &c f autre cft de 
fait. 

La première eft de favoîr fi le Prjn- 
cipe peut être la même chofe que foa 
Effet , & l'Effet , la même cbofe que 
fon Principe : c*eft celle de droit. 

La féconde cft de s'affurer , s*il cft: 
vrai que dans le fyftême des Matéria^ 
Mcs , le Principe &; l'Effet fe trouveoi^ 
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âiêciproquejmeot la même chofe > c'eft 
celle de fait. 

Un Principe n*a d'Effet , que par 
deux voyes. La première , lorfqu'il 
engendre , la féconde , loriqu'il pro- 
duit. Lorfqu'il engendre , il met hors 
de lui-même , TEffct qu'il contenoit , 
& cet Effet doit être fa propre image , 
& fa véritable rcflemblance. Si le Prin- 
cipe eft parfait , il engendre lui fcul fon 
£ffct i fans avoir befoin de s^unir à 
d'autre Principe , &: fans le concours 
d'aucune circonftance. On conçoit ai- 
fément , qu*aIors l'Effet doit être entiè- 
rement femblable à fon Principe , & 
Ton ne peut nier qu'il ne foit delà mê- 
me fubftancc. On les conçoit féparé* 
ment , &: néanmoins ils font indivifî- 
blcs 5 parce qu'une fubftance ne peut 
être parfaite , qu'elle ne foit fimple ^ 
& qu'étant fitmple, elle ne peut être 
divifée. 

Noos tfavons point d^exeiaj^les i 
4aas la Nature , d'un pareil pancipCà 
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Tous^ ecnx qœ nous voyoos^ font cfoa* 
blés. Leurs Effets ne fe refiemblem \^ 
mais p^faicement. Le mâle ôc ta fe- 
melle ont dos difiEercDces maïquéesi 
Si dans xjoelquçs-'Uns des Âaiauux , Ss 
dans la plupart des végécaujc , ces di& 
férences ne foncpasfenHblesau mémo 
point que dans ks autres , on n*eft pas 
moins perfitadé qa*eUes exigent , 8s 
que tout ce qui nait a été engendré da 
cette manière. On fçait d'ailleurs que 
l'Eau , l'Air , ks Âlimens ^ le Climat > 
& la Saiffon y ioflucat fouveifti ^ devant , 
après , & daàsle temsdelagénéeatioiii. 
d^où réfdiiteat des diéféreaccai nccefiki^ 
j?cs deTEfet d*avec fon Principe. Touii 
ce que ootis défirons ici ; c'^eH lyi'cm 
CQQvkjaine de ces. dii^rc»ce$^ Qn ne 
Êturok nous le reft^fer. Ot> eft n^^o 
teUemeot accoutumé à ces foetes de 
éSinofi^s « qu'il Ceeôît plu» éoonaaot 
de voir un de ces prindpes engrodrcfl 
vn Effet qui' lidi fôe parSsbHemeftt §em- 
hhkle ^ qjie do v«ir en Ëiiec csjdéitt? 
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ment différem ^ daoi ce que fon ^riiv-^ 
cipe a de plus efiemiel ^ c'eft-à-dire ^^ 
que t\>n ferok plus étojsmé de voir va 
ils reflèmbler k fan père , au poiac de 
3^ naiprcadre, q^*© àe voir naître de 
ce père , ua moaftre qui a'auroit aii-^ 
cuae forme humaicke. Oa a vu , pks» 
d'une fois > de ces fortes de Moaâres » 
& [aEnais oa a vu qu'un fik rcSèmblâe 
i fou père ^ comcae quelquefois âeas 
6cres jumeaux fe retfemtblent. La rak 
fea que nous eo douuoas , vieiae de co 
qu^uor Principe imparfait eu lui-même ^ 
peut être encrai pai> (à propre imper» 
feâion , dans txmtes fortes d'erreurs » 
ic que cette n»ême imperfeétioa iTem- 
pèche d'agir parfakemcut j puiÉqu'elk» 
a'eft autre chofe que le défaut des) 
forces oéceflOûres > pour agir paritice^ 
aaeut. 

Comme le Principe impartit ne 
peut 4Lgk parfàitem^m , de même le^ 
Principe parfak no peut agir imparfai»^ 
nmGOS i €'eft ce qui aow a Êiit dirft 
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que dans la génération , TEffet cft en- 
tièrement femblablc à fon Principe. 

Nous partirons donc , de cette vérité , 
que le moins intelligent des hommes 
peut aifément concevoir, & nous di- 
rons que TEffet doit être de là même 
nature que fon Principe , & de la mê- 
me fubUance ; mais il n'efl: pas la mê- 
me chofe. Le Principe & FEffet font 
deux , dans une unité de fubftance t 
autre chofe eft d engendrer, & autre 
choie eft dctre engendré. L'Effet ne 
peut être conçu que par rapport au 
Principe j quoique le principe ne puif- 
fe être conçu que par PEffet. 

Srnous avons de la peine àcomprenr 
dre cette vérité 5 c*eft qu'elle ne tombe 
point fous nos fens -y c'eft que nous n'eti 
voyons point d'exemple ^ dans la Na- 
ture , comme nous l'avons dit ; cette 
Natitre ne montrera jamais un fcùl 
. principe qui , par lui-même , & par fa 
propre force engendre fon effet j mais 
Qous ne concevons pas moins que cela 
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ne doive être aiofi, fi le Principe eft 
parfait. 

Nous avons die fecondement , qu'un 
Principe non feulement , engendre 
/on Effet s mais encore qu'il le pror 
duit. 

Un Principe produit fon Effet , lorf- 
que par fon aâion il donne Texiftence 
à une chofe qui n'étoit point \ ainfi le 
vent produit le mouvement des ailes 
d'un Moulin , qui étoit auparavant 
tranquille s ainfi 1 éloquence d'un Ora* 
teur donne des paflions à ks auditeurs ^ 
qui ne les a voient pas ; ainfi la puiflan- 
ce d'un fouverain fait exiger des bon* 
neurs & des dignités , qu'on ne con- 
noiiToit point. 

On voit par-là , que dans la produc-^ 
tion , TEffet eft toujours autre chofe 
que fon Principe; c'eft à-dire, diffé- 
rent de Nature , & de fubftance ; quoi- 
qu'il refte toujours , quelque conncxi- 
té , entre l'un & l'autre ; ce qui fe 
montre dans l'Effet , être une fuite, ou 
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«ine imâMtfdn du Priaci^ ^ui lui 
donne Ton exiftence. 

On remarqtacra q^ pltis !c Principe 
cft approchant de la perfeâion , plal 
il a^ic indépendamment de tout autre 
Etre. Si le vent ne renconcroit .des 
corps , il ne produirok âucan effet ; 
mais la puiflance abToluë » & fouve» 
raine , n'a be(btn d'aucun fuîet , pour 
faire exifter des honneuts , & des di" 
gnitcs qui n'étoient point ^ c'eft pour- 
quoi une femblable aâion , de fa part , 
n'eft pas proprement une produâion ; 
mais une création ; parce que , par fa 
propre force , & par la plénitude de 
fa puiâance , fans le (ecours d'aucun 
agent , fans la préfence d'aucun fujet j 
elle fait exifter ce qui n'étoit point , 
dont Texiftence , la cotifervatjôn , & la 
durée dépendent de fa volonté. Tout 
Etre , quel qu'il foit, ne peut donc , cxii^ 
ter que par la génération , ou par la 
prododîon , ou par la création : voilà 
notre quoftîoQ 4b émt » fuffifammettf 
éclaircic. 



DIS M4lTSJIJA1I>STBS. f^^ 

Il x& donc reconnu , que dan» la 
gênératicm » l'Effet eâ auffî^ femblabk. 
à Ton Principe , qu'il en cil differenc 
dans la produâion y ou la création. Il 
DC s'agit pUis que de lavoir, fi dans le 
iyftême des Matérialiftes , leur pre-* 
mier Principe engendre , ou produit 
les £tres; ç'eft- à-dire, fi TEffet eft 
fenublable au Principe y ou s'il en cft 
dilïercnt : c'cft la queftion de faiu 

Avant cet examen, il cil nécefiàiré 
de faire deux fuppofitions , en faveur 
de ce fyftême. 

La première que la matière c& un$ , 
c'eft-àdire , que la fubcile , & ia grof-^ 
fiere , (ont de même nature , & les 
mêmes au fond , quant à leur eflènce. 
Première fiippofition. 

La féconde que la matière eft par« 
faites comme Principe ; puifque , fc^ 
Ion les Matérialises , elle agit feule » 
fans le fccours d'aucune fubftance im- 
matéricUe , & qqe dcs-lors £aa effet 
doit tenir de ia pvrfeâion. Seconde 
iuppoficion. 
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Sans ces deux fuppoficions , le fyÂê^* 
tee des Matérialiftes s'écrouleroit de 
toute parc » ou plutôt ne fubfifterok 
pas. 

Sans la première , on leur demande* 
roit la définition de.ces deux matières ; 
comment elles fe feroient unies ^ qui 
les auroit fubor données , Tune à Tau* 
tre. 

Sans la féconde , on les priéroit dé 
nommer Tadj^oint^ le Côopéràteur de 
leur principe , s'ils en recônnoiflbient 
quelqu'un » ils Tavoùeroient imparfait , 
& cependant il eft de leur intérêt de 
ne lui donner aucune atteinte. Les Ma- 
térialiftes auroient donc , bien de la 
peine de fe tirer avec honneur , de tou- 
tes ces queftions ; on leur fermeroit la 
bouche au premier mot , & fe trou- 
vans couverts de honte , & de confu- 
fion » ils s'empreflcroient de recourir à 
nos deux fuppofitions : auffi ne man- 
quent-ils pas de le faire-, cela étant 2 
nous pouvons raifonncr ainfî. 



i 
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Si la matière dk reconnue une , 8c 
parfaite ; il n'eft pas poffible d^avaucer 
qti'cllc ait rien produit; parce qu'il 
n-eft rien dans la Nature , qi|(i ne foit 
matière. Il faut donc abfolumenr , 
qu'elle ait tout engendré rcette confë-^' 
quence eft jufte , 6c d'après les Prmci— 
pes, que nous venons de pofer, on nc^' 
fauroit nous la récufer.. 

Voilà donc, là matière dès Matérià^ 
liftes reconnue Principe parfait* & en*»^ 
gendrant ; mais comment diftiogue- • 
rons-nous la matière générante, d'avec 
1» matière générée? On ne le peut cer- 
tainement, qu'en ce* point unique*, 
dire que l'une engendre, & que Tàu- 
tre eft^ engendrée j- au furplus, elles v' 
doivent toutes lès deux avoir le fort , 
les qualités d'un Prinêipe parfait^, elles * 
ne doivent former qu-uncmêmeunfté; ' 

Voilà donc , le Principe éternel', 
Ësfihi, tout-puiflant ;, voilà là divînité 
dis Màtérialiftes^ or nous rencontrons^ 
il^j^m^ciiu;(^in£u:ébonfibilité qa'ilsi^ 
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rejettent, avec tant ck dédain, d^Iâ: 
IbajDiiq^at de teursk advcrf^FCs v. iB^alse 
cUq n.e fera^poim pour qous^^, comme; 
wm l'avons promis., tioiei rai(b^ de; 
90Ui$.ébpigpeic de leur % ftêmç.. V^oypçs^. 
j6; c^te iflComprébcB^biliié ne vient 
^ de Ia^ bauieur d^> fujât , &? de fâr. 
I^ibadeur >. ou fielle ne- procède pas. 
4'UQ fond de: Gontradi^ion qui (e dé* 
zolxK faci^emept à l'ogil^ dans un fujet 
S: abAraii » fttjei: que l^fpric le. pins* 
]p•éfea^ nie pewt. c-tliaijf cir ,^ qu'ea Hag-^ 
Urofôndiâant^, 

' hz: matière ayant>eiig€ndi'4 touf les^^ 
lS!Cf&Sr^ ces Etre$M[ doivent faiF^)^'ir»f^^ 
:^^^ elle:-, àx^te feule diflp^reocepf es ^, 
^tt'i}stfùiit>e«gcndrés.par cile, iU 4oir 
iwmfe êf re étcfflçl^, cpniiBe' elle j por-- 
jyi%3. cemo^e elle , d^Q^ un- mouvez 
jHW^pef pér^elr, cpiome elfe , ,Ô( dmn 
W^prdf«>coafl3iiH ., ^ & fans bornesc^nr 
]ipë$.^ YoiKt; ce quei l«5t matériâU fte#ê 
4N^mf . ceQ5^t;Hdkr» ^^ 



^% m peuvent m^ntr^c m^kenreuv 
&meac^ pi^r ciu:», dans aiicua Etrct^ 
Titrai:»; 

IliD?e(bpe^n)onç: ,; qui ne fémc qn9^ 
tom c^ Ett€t$ yiv^m ne foienc trésor 
iN^mos^ lU dérogent, tous let jours », 
cet ordre admir^stble y. dans lequel iU> 
me été engendré^^ Lwr mouvemenit 
cft fouveotiiKcrrompu „ & nefaurpient: 
m fupportcr un continuel j, bien; loia: 
i'être perpémels » il$^fini0ent' tous:; S 
<jaelques-un$ fubfiftenr ,.. ceot am^ 6& 
fwj il en efl d'autres , que lee même: 
J£iir. voit naître £2 nK>uriri». 

lies Etres vi van* n^ntv donc j. avcÉ 
El natiere,. d^àutre: conformité » cpio; 
oelè; d'être, n^atiere eux^tmèmos» Us» 
fiun,. aureftlei totaUsmei^^etdiâerens'^», 
At ptroitroDt doutant pins imparfait^ 
qpe ti matière qui les a. engendrés,. 
ftra^ fappofôs; parfaite;: ;, œpendànn: 
obus. v^QOfk^ de prouver , , fansv replia 
foe y. {pt*ihr^ dofiremea avoir étér ei^ 
ipadiréfi^i, SfL qji^i cetceii^ualitéi,, ils^ 
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d^oîvent tut être enriéremcnr fembîa:* 
blés ; s-îk ne te font pas , comme ccli 
cft évident , que répondront tes- Maté* 
ri'aUftcs ? Qu'^0 penferont nos Lec- 
teurs ? Que devons noosconaluretiôlit* 
mêmes? Avouons qu'il réful te de leup, 
i^ftème une contrad2<^iônt:[ur4aiite ^3L 
^eux^ & qui no»s met^ par conlé^ 
^uent- dans te cas de' te rejetten 

Quand on fe glorifie, avec oftenta*^ 
tion-, de ne raifonner que d'après des 
princîpesfinconteftablcs ^ & qu^a pré^ 
tend ne s'en rapporter qu'à teurs goit 
féquencesnécefiàires^^ on.dôit être biA 
fôr des Principes q«e Fon avance ; fài&* 
teia que n'art'on pas àcraindre ? Dmi- 
^uelte confufion ne lifque-ît'ôn pasde 
tomber à chaque pas i C'eftlce que 
fes Mutérialiftes n'orK pas aifez privu.1 

En vain repJiqueront?^ils quee'eft h 
tioft que nou&nions te mouvement con^ 
tîhuei de» Etres, vivans^^i^ purfque te; 
inouviement (è conferve^idàns ceux qui 
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iqtrt les conftituë vivans y qu'on ne doit 
point le» confidérer , chacun en parti- 
culier ; mais en général: dans leur efpê- 
ce j que chaque efpêce eft auffi parfaite 
que la^ matière qui Ta engendrée i auffî 
éternelle qu'elle > auffi indéfinie dans» 
fon étendue ; & qu'enfin , chaque ef-- 
pêce (è renfermant dans tes fonâion? 
qui lui font marquées, doit être cenfée 
garder toujours & conftamment l'or- 
dre y dans lequel elle a été engendrées- 
Mais ne (èra^t'oB pas toujours y en* 
«frat de leur répondre que lorfque lei* 
efpêces ont été engendrées , elles n'ont 
pu exifter quepar leurs individus , dont* 
le nonibre a été nécefiTairement limité ,, 
ainfi que k quantité de mouvemeixf 
qui leur étoit propre ; que comme iV 
feroit d^fiirde d'admettre la moindre 
ttariation dansun Principe parfait fit 
iternet^ il' ne le feroit pas moins d'er» 
^ iotrodutredans. Ucfkt qu'il auroit Gn«» 
jpndré^i- ' 

Vk i:eoiuit dboc:^ 4}^ la efecce^ ia«. 



gavant être coofîderées y qps ^mfi 
teuTs individus^, Ie& défauts, d^ peux ci» 
doivent: Qjécefl&îiiemetK , retpoibçr &u^: 
fcar efpcce,^ & les défaiit$s de, Vefpêcc} 
doivent, pai: la^ mêa^e raf fQt?,, rq^ipiii^ 
feer Cur Iç Principe qiii Ta TOgcmlré^., 
Ne feroic-çe pas. en ce- eas-^ attAqvHSir 
|s Princfpe ? Ne' ftroit-çe pe^ efface» 
ÇidéejJ'uiî ordrccooftant , qjae tui dqn-. 
fier ta ptuit li%€.iîe aeçeipi^e ? l<e»j ArOÎ^ 
9i^x eDgandrcît par la n«tief»Q^ , efl^ 
nombre lii»itc4,.luâr fom dcjit diOfeiacï- 
^lables en Cd poinjT ; puifqvir'eUi: qû ifîf^ 
|nie., felQn les Matérialifte^, ^ plm^ 
«pcorc , ^0 ce que le«r< nombre ajigh 
ÇTODte ou diminue , f^loa^ b^ Qi#cor9& 
«ances, Legrefpêce, difè«K-ifc> t^O^vah: 
tFariable; Se cepetidanc lilUf^ Q@iQUve«^ 
«aens. font d'uw variété, & d'une ii%à^ 
galiré Gomiqueflfe , changeant di?plàM> 
^m n'en cb^ngeanr par, &: Htan»,. tis 
Bff: fé bâitani pcrimii». Sr temJans^i tsuttéir 
d^un côté V tantôt d'un autre; fansncp^ 






9M^^y de regarder l'efpêce d'an Etre; 
çomof^ invariable , tandis que lés Ecrc^ 
(}Qi la cojtnpofeacibot dans; une variété^ 
lerpetuelle. 

Peut-on dire qp'H Cà troave parm^ 

fes Antnianxt ,, quelque mouventenc; 

fériodique ? Doic-on regarder commet 

tel , leiommeildeceuxq^sinedorment: 

y 'une partie de Tannée , ou Ifcs voya.-* 

ges de quelques-uns qui changent dtr 

«limat y felpa les^ fâiifpns: qui leur fbntr 

propres*? Ce fommpil ,. ces voyages ,, 

quelques conftans qyi-oov ts^ Aippefe^, 

i jN-ouvent au contraire , que léPrinci^ 

t |e quLauroit engendré les uns , n'au^- 

|E)it pu engendrer les autres , à^tnolns^ 

' qu'on ne l6 Bt, tout^ à- là fois, unifor^ 

Sie 8c variablis ; c'ef^à^djre , rcîtni^ 

&nteD lui», paivnn ntélànge monftrueu^ 

&abfurde^ ofie perféâ^on , & Tim^^r 

^|crfeftionqui4ûi eflrdtredenicntrQppo^r 

Siablei^ 
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Fineompréhcnfibilité de ropinion qtrr 
veut qtie la 4natierc foit , en même 
tctns > le principe & l'effet , vient de- 
là contradiéliott manifefte qu*e!le rca-^ 
ferme ; défaut qui choque te fcns com- 
mun, défaut en mcme-tems, quidok 
humilier , confondre les Matérialiftes.. 

Difons donc , 1 "*. que les Etres n'ont 
point été engendrés , par la matière^ 
Nous venons de le voir bien claire- 
ment y puisqu'ils ne lui reflcmblenr 
point , félon toutes les grandes- quali- 
tés qu'on lui attribue; 

Difons 2^. qu'il n'eft pas poffible que 
la matière les ait produit. Gn doit ea* 
convenir;, parce que la produélion n'a* 
Keu , que par le concours de plufieurs' 
çaufes différentes , & étrangères. La- 
matière , ne pouvant produire que par 
le (ecours d'une caufe immatérielle ^ 
n'a-donc rien produit , puifque feloni 
les Matérialiftes > tout eu matière dàn» 
lUnivers ? : 1 

fca^ fitoduâiôû çfl; trog inférieure à 
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la génération ; pour que les Macérialif- 
tes Ce fbient jamais avifés de radopter* 
La génération eft en effet , l'aâe le plus 
eHentiel , & le plus néceflaire à un 
Principe parfait; toute autre adion fe- 
roit au-deflR>us de lui , & fuppoferoit 
une imperfeftion qu'ils rejettent abfo- 
lument; mais parla raifon qu^ils refu- 
feht la produâion , ils embraflent la 
génération , & par-là conviennent que 
dans leur fyftême, le Principe & l'effet 
fc trouvent, réciproquement, la mê- 
me chofe» comme nous venons de voie 
que cela n'eft pas poffible , concluons 
que ce fyftême eft inibutenable ; c*efi: 
la jufte conféquence que nous devons 
tirer de nos Principes inconteftables > 
& le fruit que nous a procuré notre 
première Propofition. 



♦ 
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SECONDE PROPOSITION. 

Lf mpuvement eft-il une fubfiance , que ton 
fuijfe concevoir indépendamment de Uma^ 
tiere , ou n'efi-il qu* un accident ? S* il efi 
une fubfiance , comm nt a- f elle été unie k 
la matier£ ? S'il efi un accident , comment 
lui eft'il parvenu ? 

CE s. deux queftions. qui forment le 
fujet de notre féconde Propofi- 
tîon , font de la plus grande impor^ 
tance , & nous ne faurions les difca- 
1er, avec trop de foin. 

Quoique les Ecoles enfeignent , que 
le mouvement fqit un accident , cepen- 
dant , comme nous, ne favons point 
encore jufqu'^uel point , les Hommes 
peuvent faire autorité , les uns envers 
les autres , noui ne partirons pas de 
leur fentiment à cet égard , 6c nous 
regarderons comme une objcftion di- 
gne de confidération , celle que les 
Matérialises peuvent leur oppofer. 
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Nous dirçofi , donc , que Coût le 
inonde recoûnoît dans l'Univers, im 
mouvement perpétuel , & une matière 
fubtile , quoiqu'on ne l'ait jamais vu ( 
tnatiere qui pénétre &: détruit , avec 
le tems , les corps les plus durs^ & les 
plus fixes. . 

11 eft vrai qu'on reconnoît une ma- 
dère fubtile, qui pénétre tout, qui 
fneut tout , & qui eft le grand refTort 
de la machine univerfelle ; mais en 
fuppofant une matière fubtile, on en 
fuppofe , tacitement, une groffiere^. 
^e même en fuppofant une matière 
iubtile pénétrant , & mouvant tousies 
corps , il eft nécelTaire de fuppofer , en 
œêmc cems, des corps impénétrables, 
les uns aux autres , qui , fans elle, fe- 
foient dans un repos abfolu. 

Voilà donc , déjà la matière divifée , 
<a elle-même , en deux parties très* 
tliftindcs , par des attributs direde- 
inént oppofés, par la fubtilité> & par 
la gfolfiéreté , par le mouvement ^ 6c 

Ex 
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par le repos. Si le mouvement eft eflea- 
tiel à l'une , le repos fera elTentiel à 
l'autre , & la différence , entre les 
deux , fera conféquemment effentielle : 
or il ne peut fubfifter entr'elles , au- 
cune différence effentielle , qu'elle ne 
devienne une preuve inconteftable, d'u- 
ne diverfîté de nature, diverfité que Ton 
ne peut avouer fans renoncer au Princi- 
pe fondamental du fyftême des Matéria- 
liftes ; c'eft ce que nous allons prouver. 
Nous avons dit que la matière eft 
une , éternelle , & parfaite > ou nous 
nous fommes alors trompés , en fuppo- 
jfant ce qui n'étoit point s ou nous nous 
trompons , aduellemcnt , en reconnoif- 
fant deux fortes de matières , trop dif- 
rinâes , pour être jamais réunies , dans 
la même idée ; cependant ce que nous 
rcconnoiflbns , à préfent , eft une vérité 
de fait , toujours préfente à nos fens ; 
& que rien ne peut démentir, il eft une 
matière fubtile; il en eft une groflîere , 
«ne matière en mouvement ^ & une en 
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fepos ; en forte que le mouvement pa-- 
roit attaché à la fubtilité , & le repos 
à la groffiéreté. Le mouvement n'eft 
donc point propre à toutes les parties 
de la matière , confidérée comme un 
fcul Etre- En ce cas , peut-on dire qu'il 
foitcflcntiel à aucune ? Que Ton fe rapr 
pcHc qu'il n'exifte rien , ni avant , ni 
hors de la matière. Le mouvement qui 
$*y rencontre doit être égal , dans tou- 
tes fcs parties; parce qu'il faut que tout 
foit uniforme , dans un premier prin- 
cipe , en qui la moindre inégalité an- 
ûonceroit rimperfedion. 

11 eft vrai qu'on peut admettre deux 
imperfcftions , l'une eflcntiellc , & 
l'autre accidentelle. Nous faifons cette 
diftindion , pour nous rendre favora- 
bles, autant qu'il eft en nous, au fyf- 
tème que nous examinons avec tant 
d'impartialité. 

AinQ, en accumulant les palliatifs ; 
il n'eft pas impoQSble d'excufer l'ini- 
pcrfeâion accidentelle » comme celle 

E 3 
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d'une muraille qui fcroit moins hhn^ 
che , qu'une autre 5 mais il en cft bica 
autrement de rimperfedion cfientiel- 
le , comme d'un mac mal cooftruic , 
comparé à un autre bien conttruit. 
X'imperFeélion inhérente au mur mai 
ronftruit , eft un vice radical , qui nc^ 
peut fe couvrir ni fe réparer. 

Nous difons y donc , en conformité: 
de la muraille ^ plus ou moins blanche ^ 
que le défaut de mouvement , dans unc^ 
partie de la matière , nîcft qu'une im- 
perfeftion accidentelle , & JGi cela eft ^ 
le mouvement lui-même n'eft, ainft 
que la couleur, qu'ua accident , qui nc: 
peut être eflrcntict , même à la pattift 
de la matière , où il fe rencontre. ' 

Si les Matérialiftes difeht quece d4« 
faut de mouvement eft une imperfec* 
tion effentièlle, ne font-ils pas forcés 
à reconnoître un vice radical, dan« li^ 
principe qu'ils nous préfentenc , exam- 
ine parfait; vice qui ne peut ni fe co»* 
vri;r , ni fe réparer > ce qui dt?vicat ^ 
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àès lors la plus inconcevable de toutes 
les contradiâions , &c rabfurdité la 
plus ridicule. Ne nous mettent-ils pas , 
eux mêmes , dans le cas d'abandonner 
un fyftême , fi contraire aux feules 
lumières de la raifon > 

Mais ou pourront, donc , fc retran- 
cher ces Philofophes fi forts fur le rai- 
fonncment ? Nous fentons leurs em- 
barras. Il ne leur refte plus qu'une ref- 
fourcci c'eft de dire que le mouve- 
ment n'eft point eflemiel à la matière ; 
mais cet aveu ne les plonge-t'il pas 
dans un nouveau labyrinthe ? 

Si le mouvement n'eft point eflentiel 
i la matière , & ^'il ne lui eft qu'acci- 
dentel, peut-il, par lui-même, ctr^ 
UQc fubftance ? La Nature d'une fobf- 
tance , eft d'eicifter , par elle-même , 
mdépendamment de toute autre. 

Deux fubftances peuvent ^tre unies,' 
mêlées , l'une avec l'autre , comme 
deux fels mêlés enfemble , que l'on faic 
'cfoodre dans oa lieufrais & humide f 

E4 
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maïs leurs parties quelques divifce» 
qu'elles foient , ne font que confon- 
dues , & ne fe pénétrent, nr ne fe pé- 
nétreront jamais. Elles peuvent acqué- 
rir , par le mélange , un goût , une 
couleur , une odeur , une propriété 
que ni Tune , ni Tautrc , n'avoient 
point auparavant , & néanmoins y 
n'être pas une feule , & même fubf- 
tance. L'expérience le prouve. 

On fépare , tous les jours , deux li- 
queurs, parfaitement mêlées, & Von 
ne peut pas dire que leurs parties , fc 
fuffent , abfolument , pénétrées ; maïs 
feulement, qu'ayant été divifées, prcf- 
que à Tinfini , on a trouvé le moyca 
de les réunir ; puifque dés le moment, 
qu*elle$ fe feroient pénétrées , pour ne 
faire qu'une fubftance, elles feroient 
devenues inféparables. Pour prouver 
le contraire , il ne fufBroit pas de les 
féparer de nouveau ; parce qu'on refte- 
roit, toujours, en droit dédire, qu'et* 
le$ n'auraient jamais été réunies ^ ea 
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une feule , & même cffencc. Il faudroit 
partager cette nouvelle fubftance eii 
deux autres , quiferoienttrés-difFércn- 
tes , entre elles , & de plus , ne feroient 
point celles que Ton auroit mêlées , 
confondues , incorporées Tune dans 
l'antre , pour en faire une nouvelle 
fubftance. Un exemple achèvera d*é- 
elaircir ce point. 

On a mêlé, du vin & de Teau , & 
cnfuite on les fépare. Cette opération 
eft facile à concevoir ; fi Ton convient 
que les parties vineufes , & les parties 
aqueufes , quoique mêlées , & confon- 
dues, reftent chacune, de leur côté , 
ce qu'elles font , en elles- mêmes. Il eft 
très-pofDble , avec plus , ou moins 
d'art , de féparer ce qu'on a mêlé , & 
cette poffibilité qu'on réduit , tous les 
jours , en aéle , me perfuade que deux 
fubftances ont été , précédemment , 
mêlées; lorfque je vois qu'on les fc«- 
pare , fogs mes yeux ^ & qu'on les tire 
id'unç fubftance , qui .avoir toutes les 
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apparences d'être une. On nem'induirt 
à penfei* le contraire , que lorfque d'un 
mélange de vin , & d'eau ^ fait fous 
mes yeux , on tirera, devant moi , de 
rhuile , ou du cidre : alors je ferai 
forcé de reeonnoîtrc que le vin & 
Teau , s'étant , abfalament , incorpo- 
rés , ont formé une nouvelle fubftancc 
& ont pris une npuvelle nature , con> 
Txiune à tous les deux > fî toutes fois , 
Jeur nom peut encore fubfîfter y après 
un tel événeoient. 

Mais qui ^ jamais , a fait une pareil*- 
•te expérience ? A qui Ta-t'on , même ^ 
demandée ? L'idée en eft-elle venue à 
aquelqa'uîi ? Non , fans doute ; il cft 
trop inintelligible , de s'imaginer que 
deux natures difierentes , puifTent ne 
faire qu'une même fubftance , & 
qu'une même fubftance, puiflc être 
partagée en deux natures différentes ^ 
auflS perfonne ne s'éft avifé de propo- 
fer , encore nK>ins d'exiger , une pa?; 
veiUe abfttriiit& 
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Reconnoiflbns , donc » que deux 
-fubftances , de natures différentes » 
peuvent être unies, mêlées enfemble j 
mais non identifiées i foyons-en cer- 
tains lorfqu'on pourra les féparer, ou 
qu'elles fe fépareront d'elles-mêmes ^ 
& que pour cxifter , l'une n'a pas be* 
foin de l'autre. 

Convenons que cette propriété de 
ia fubftance eft fa qualité diftinftive ,, 
d'avec raccident , qui ne peut exifter 
fins fujet : dilbns que cette différence 
tflcntielle, réfultaht de la nature des 
rfiofcs , ne peut jamais fouffrir la moin» 
drc altération ; parce qu'alors il arrî* 
^croit une confufion d'idées , qui s'a- 
néantiroîent mutuellement. Les cho* 
fc$, tout à la fois , feroient , & ne fo* 
îoicnt point j l'efprit qui voudroit les» 
embraffer , ne fauroit ce qu'elles fc- 
îoicnt devenues , ni ce qtfil devient 
âroit lui même. 

Décidons , enfin, que fi le mouve- 
*«t cft uac fubftance , U ne peut êtr^ 
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qu'accidentel à la matière , & s'il eft 
un accident , il ne peut* être une fubf- 
tancc. 

Nous avons vu que la matière , Prin- 
cipe parfait & unique , félon les Maté- 
lialiftcs, eft diviféc, en deux parties 
afifeftées , l'une au mouvement , & 
Tautre au repos. Nous nous fommes 
convaincus qu'en fuppofant que le 
mouvement lui fût eflentiel , on lui 
attribue un vice radical , trop indigne 
de la perfeftion d'un premier Principe. 
Cette confidération nous a déterminé 
à ne regarder le mouvement quç com- 
me accidentel. 

Nous aurions pu pouflcr les chofes , 
plus loin , & demander comment la 
fubftance du mouvement , auroit été 
unie à la matière. Les Matérialiftes 
qui veulent qu*on leur rende raifon de 
tout, ne pouvant fe difpenfer de fc 
foumettre à la même loi , auroient 
été, fans doute, fort enabarrafles. Où 
auroient-ils trouvé un lien propre à 
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uûir deux fubftances éternelles , de na«- 
rares différentes, & indépendantes > 
Mais nous nous fommes contentés de 
démontrer l'abfurdité de l'opinion , 
qui rend le mouvement eflentiel à la 
matière. Nous ne nous fommes enga- 
gés qu'à cela , pour le préfent \ nous 
avons pris cette voyc pour arriver , plus 
promptemenc , au but que nous nous 
fommes propofé. 

Le mouvement n'étant point effen* 
tielli la matière , il ne lui peut être 
qu'accidentel , & s'il eft accidentel , il 
ne peut être une fubftance \ ainfî tou- 
tes les queftions fur la fubftance fuppo- 
féç du mouvement font épargnées ; 
paifqu'il eft prouve qu'il ne peut être 
qu'un accident» 

Mais s'il eût été difficile , aux Maté- 
rialiftes , de nous montrer comment 
le mouvement , conCderé comme 
iubftance , auroit été uni à la matie-* 
te 5 il ne leur auroit pas été plus aifé 
^ nous expliquer comment it lui eft 
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furvcnu , en qualité d^acciicnt 
< Ceft une vérité incontcftablc que^ 
llaccident ne peut exifter , fans fujet ; 
c'eil une autre vérité , que dans la 
nature corporelle , il n'efl: point de 
Aibftance , fans accident ; mais Tun Se 
l'autre diiFércnt , en ce que la fubftan- 
ce , refte , toujours , la même j que 
fouvent , Taccident change , un pre*- 
mier faifant place à un fécond. L'eau 
coulante , dorniante , glacée , colorée , 
eft toujours de l'eau. Son mouvement , 
fon repos , fa dureté , fa couleur font 
des accidens , que la même partie d'eaa 
peut recevoir, tour-à-tour, qui dépen- 
dent de la pente qu'elle a , ou n'a pas, 
de la chaleur, ou du froid , de la lu- 
mière qui la frappe , ainG que de 1» 
profondeur des terres , où elle coule , 
& des objets qui renvironnent. D'ua 
autre côté la couleur , ( l'accident le 
plus inféparable detouslesEtnes ; puis- 
que , fans elle , ils ne peu^rent être ap»- 
{)^rçuS|) la couleur eftraccideat le 
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ij^oîny durable. Elle difparoît entière- 
loent dans les ténèbres épaifles , & at- 
tend , pour renaître , le retour de la 
lumière i elle n'eft point, perfonne ne 
l!ignore , elle n'eft point la même au 
point du jour , au lever du foleil , en 
plein midi. Selon que la lumière eft , 
f^us ou moins grande , plus ou moins 
pure , plus ou moins oblique , la cou- 
leur change , faufle d'abord , elle varie 
encore > lors même qu'elle paroît être 
£xée y dans Tes nuances y&c fa vivacité. 
. Il fcroit ridicule de vouloir prouver 
que cette variation eft Téffet du mou- 
vement continuel delà nature , les pluS) 
ignorans favent , que les objets font 
dififéremment éclakés , félon le lieu 
Q^ le folçil fe trouve fur Thorifon ,. 
nous ne dirons rien de nouveau , lorf- 
que nouS: avancerons que la couleur eft 
un effçt de Taâion de la lumière fur. 
les.CQrps ,^ de la différente pofiiioar 
©M fè trouvent les corps. 
S»flis la préfeiic« de laiunTJere ^ ilr 
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n'eft point de couleur » félon que la lu- 
mière frappe les corps , la couleur 
varie. Il eft donc eflenciel à la couleur » 
pour exift^r , que la lumière agiflfe fur 
les corps -> mais là couleur eft un acci- 
dent : voilà , donc , uû accident qui 
n'exifte que par Taftion d'un corps , 
fur un autre. Examinons à préfcnc^ 
S'il en eft de mcme^ de tous les acci* 

d^DS. 

Pour être grand , ou petit , la pre- 
mière Chofe requife à un accident ^ eft 
d'être. On a toujours , diftingué , com- 
me fort differens , l'Etre , & la façon 
d'Etre- Ce qui eft néceflaire au dernier 
ne l'eft pas , entièrement ', au premier ; 
mais ce qui eft néceflaire au premier , 
doit abfolument , fe trouver dans le 
fecond, ^ 

11 fuffit , pour être un animal vivant ; 
d'avoir un corps , & un mouvement 
propre , & fans ces deux conditions ; 
on ne trouvera aucun Etre vivant; c'eft 
pourquoi on les rencontre dans le 

Loup , 
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Loup , Comme dairs l'Agneau y quoi- 
que , pour être Agneau , ou Loup , il 
en faille beaucoup d'autres , très-diffé* 
rentes^ entre elles. 

Ainfi ce qui conftituë TEtre d*une 
chofe , ie conftituë , également , de 
toutes celles de (on efpêce y comme ce 
qui eft néceffaire aune fubftancev pour 
cxifter , Teft » pareillement à toutes les 
fubftances y de même , ce qui fait exiC- 
ter un accident y fait auffi ^ exifter tou» 
les autres. 

Il Teroit înconcevable que deux cfio*- 
fes eviflent une première origine difie^ 
rente, & néanmoins, fuflcnt demême 
Nature : or nous ne connoiflons que 
deux fortes d'Etres , les fubftances , Se 
les accidens. Que les Macérialiftes coi 
découvrent une troificme, s'ils le peu^- 
vent ! nous difons plus : Qu^il nous cî^ 
tent on accident qui foit devenu fuW^ 
tancc^, ou une fubftaïKe qaîfoît devo- 
BQë accident 1^ 

Est aucadai»r ^' iU noui prodiaiieffi: 

m 
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un de ces faits , ne craignons pas d^às^ 
?ancçrque ce qui donne , primitive^ 
ment, l'Etre àun accident , eft auffi iat 
fource de tous les autres. Nous avonf 
yu que la epuïeur eft un effet de l?ac* 
tion de la lumière , fur les corps : or ,. 
en cela , nous pouvonsdiftinguer deux: 
chofcs ; l'une fpécialement propre à 
J'àccident, nommk couléMr ^ & Tautrcr 
généralement propre à tous leMCcidenSi. 

La première eft là propriété , qu'ai 
la lumière d'éclairer , dont les rayons,, 
tombans fur les corps , les colorCTit ,, 
diverfement ; félon qu'ils font diffé- 
remment réfléchis. Cette qualité de lit 
lumiece , n'opère , &: ne peut opérer, 
^e la couleur, & eft l'origine fccon? 
daire de cet accident. 

La féconde eft le corps mêmc^è Ifc 
^miere, qui, rencontrant une autre: 
corps^, produit infailliblement tm ef* 
fet, &eflr, en cette qualité , f^riginr 
f^rimitivede plufie«rs^cffer$iEllcprodiik 
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La couleur , ayante donc , pour çau* 
le primitive, & coolmune» a^vec Ict. 
chaleur , la rencontre du corps de Ul 
lumière , avec tels & tels autres corps ;, 
en forte que , fans cette rencontre, ni 
Tune ni l'autre ne pourrôient exifter t:. 
nous difons que la pofîtîon d'un corp^, 
&r un autre » eft ncceâaire pour l'exîf- 
tence de tout accident ^ que nul acc^ 
dent , ne pouvant exifter » fans elle,^ 
elle eft la définition la plus jufte^ & Ja 
plus claire , de tout accident en général. 

Ainfi le mouvementcpin'eft qu'un, 
accidew , cft Teffet de raôion d'uxt 
eorps fur un autre. Êondés furoe Priii* 
cipc inconteftable^ nous demande-^- 
rons 9 à préfent ,. aux Matérialises., 
comment lé mouvement eA (urvenu ' 
^ans ta matière ^ ils ne nous répoiv 
dront pas, qu'il n'y eft point furvcnu^ 
qu'il" y a toujours été i^ ce ietoit mi^ 
s^bCardité intolérable; 

Concevra- 1^^ îâmais^qu'ùnrxho^ 
9ircmcut,,fa mcttViQLide route éter»- 
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nîtê i Qu'elle n'ait jamais commencé 
à fc mouvoir l Ne vaudroit-il pas au* 
tant dire , que la couleur n'a jamais 
changé , & qu'elle cflr immuable dt 
toute éternité'? Ne feroit-ce pasdéfô- 
voiier les notions les plus claires , que: 
refufer cette variété aux différens accr- 
dens? Ne feroit-^ce pas fé couvrir dU 
dierflicT ridicule, que foutenir une chofe: 
que toute la nature dément ?' Qui au- 
• roit aflcz de front , pour ofer infiftcr^ 

Voilà , cependàm ce que les Maté- 
iialîftes ont la force d'âflurer, (ans rou# 
gir; & voilà^, par conféqucnt , Ici. 
abfurdités, où ils tombent, & dont: 
nous nous (bmmes engagés de les con^; 
vaincre;. 

Que devons- nous , maintenant, peti»- 
fèr de leur fyftéme ? Ne mérite- t'iï p» 
d'être rejette , avec fe dernier mépris > 
e*cft la.conféquencc que root Hpmme: 
feoféien tirera ^, & c'cft fe réfuUat dfe 
n^trc: fecondc PropoMoa», 
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i^lleeft rid/tfimple de la Matière l Ne 
fetnon pas U concevoir ^ fans le nsonvetr 
meta î 

Voyons s'il cft poflSbfe que le motr-' 
vetnenc foit , tellement y uni à la 
matière , qu'on ne fa pu iffe concevoir 
fans luK Pour décider cette queftion ^ 
qoi achèvera d'éclaircir ce que nous 
avons dit , ci - deffus \ recherchons 
quelle eft lidée (impie de la matière* 
Lldée Gmple d'une chofc^ eft celle 
qui ne la coflfklérant , qu'en elte- mê« 
ftie, la dégage de tous Tes acceSbires ^ 
k de tous fes accid'ens. Âiivfi l'idée d'ua 
bêtement , eft l'idée de ccquifert àcou- 
rrir le corps , abftraftion faite , de ià 
forme ». de fa couleur, de fa matière- ^; 
8f de fes ornemens. L'idée fimple eft: 
donc l*idéc- la plus reft?reinte que l'oik 
^Se avoir d'une cbofe. Un feul mot: 
)fc2]^riiae> & tout antre mot qu'oa loi 
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aflbcîc , pouf ne former qu'une fcufe 
&c même idée , la diminue , l'augmente 
ou la hiodifie. Vêtement long, vêtement 
court , vêtement ample, vêtement tron- 
qué , (ignifîcnt plus ou moins que le 
fcul mot vêtement , & donnent une idée 
^ui n'eft plus la même. 

Ainfi pour s'affUrer de l'idée fimpic 
^e la matière ^ il faut s'en tenir à ce 
feut mot , & voir s il renferme quct 
que autre idée , que celle d- une fubi^ 
tance large , longue & profonde , qu^ L 
Ikès eflibntielles de la matière en géné^ r 
rai. On reconnoîtra les qualités efTen*- 
•tielles de la chofè (ignifée , à cette 
marque; c'eft qu'étant jointes au mot„ 
«lies forment un pléonafme ridicule II 

On (^ît ce que c'eft <ju'un bâton > 
^proprement dit , & celui qui , prévo^ 
yant fe faire mieux entendre , diroic 
un bdtên de bris , feroit rire à fcidépen&f 
îparce qu'il répéteroit , inutilenwnt ^ 
tune des qualités eflentielles du bifOQi»' 
<£iai&iuu}D& eii conleqMcncc^ 
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Sf le mouvement étok teltement pro- 
fère à ia matière , que l'idée n'en pût 
Itre réparée , ne romberoir-on pas clans> 
le même pléonafm&, en difant r/4 9»^« 
tiere mue ?. Renverferoit-on les idée^s 
Bacurelles , en difant : la matière tran^- 
fuUle ^ comme fi Ton difblc ^ par exemr 
^le , la heule quarrée l 

Ne nous arrêtons point à prouve©' 
|ue la matière mué , nîeft point un pléo^ 
saline > & que la matière tranqttille , ne 
penverfë pas les idées nacureltes v maîs^ 
eioâs fondant , avec toute Taflurance 
^offible, fui^Ia juftefle &c la clarté de 
ses expreflions : matière mue r ntdtier^ 
^afkjuille ,^ décidons » hardiment , que:: 
te mouvement & le repos font ctran^ 
gcrs à la matière , & qu'ils n'entrent, 
^int dans Ton idée fimple. 

Nous tirons , delà , une nouvelle 
preuve , que le mouvement n'eft point 
cffenriel à la matière , qu'il ne lui cil: 
Qu'accidentel» qu'en, qualité d^uccii- 
*nt^ il cfL rcfitt de taûiaft d^up 
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corps fur un autre , & qu'étant îifdît 
fércnt à la matière , il cft vifiblement 
abfurde de dire » qu'une partie de h 
matière fe meuve contre l'autre > fans 
l'intervention d'aucun moteur. / 

Mais quel cft ce moteur î Quel cft 
cet Etre fupêrieur à la matière qui diri- 
ge le mouvement à fon gré, qui agite 
une partie de la matière & taifle l'au- 
tre tranquille, & qui, enfin, ranimfC 
celle-ci , pour laiSer repofer Tautre ? 
Quel eft ce grand ouvrier, qui opère 
toutes les merveilles que la Terre & 
les Creux préfcntent, fans ceâe , à nos 
admirations ! Quel cft ce Principe 
créateur & corifervateur de tous les 
Etres vivans ! S'if ne les a pas engen-^ 
dré j c'eft qu'il eft au - deffus d'eux ; s'il 
ne les a pas produit; c'eft que rien^^ 
dans h Nature, doru il eft Tauteur , 
B'a pu fe tro&ver digne d'être fon ad- 
joint , ni fon coopêrateur. Quel cft , 
donc, ce fouverain, qui , par fcs pro^ 
pre&forces^parfon pjouvoir ibpr&ne» 

Sàom 



I^slefecoars d'aucun agent, fans U 
f réfence d'a;uçim fujet ^ fait exifter j,^ 
non des honneurs &c des dignités ^ 
comme font les Souverains de la Ter- 
ce i mais des Etres vivans ^ dont Iz 
confervation ^ & la durée dépendent: 
de fa volonté toute-puiffante ! Quel eft , 
enfin, ce grand Maître, à qui nous 
devons , fans contredit « tout ce que 
nous fommes , & par conféquent tous 
inos hommages , & toute notre recon^ 
noiflance 1 Ceft celui que les ingrats 
Matérialises méconnoiifent. - 

U eft fâcheux que leur fyftême ini^ 
plique tant de concradiélions , il eft 
bien trifte qu'il précipite , à chaque 
pas, d'abîmes en abîmes. La madère , 
félon eux, eft èternelîç, & Vuniquc 
Principe de toutes chofcs. Ils la regar- 
dent comme un Principe parfait , 6c 
cependant elle n^a rien engendre. Nous 
l'avons vu. S'ils la regardent comme ua 
Principe imparfait , elle n'a rien pro- 
daic. Npus en fommes convaincus. Un 
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iridùvemcnf éternel , difcflt-ifc ^ I*â«i 
compagne 9 & cepeiidatiit noû$^ avons 
f emarqué que ce n'eft que dam qiiel«« 
qucs-unes de Tes parties , fucecffllve^ 
ment -, & jamais dans fa totalité } que la 
inouvemctît n'entre point dàfis l'idée 
innplc que nous avons d'elle ; qu'il 
Xi*eft qu'un accident , dont il fisiut néi» 
ceflTaircment chercher la caufe , ail- 
leurs y que dans fon (tijet. Nous fbm- 
xîics pcrfuâdéyqu^il feroit auflS fou de 
{)rétendre le contraire , que de vouloir 
trouver hors d'une fubftanccV les pat^ 
ties eflcntielles qui la conftittient. 

Quel fyftême, donc, que celui des 
ÎMatérialiftes ! Qu'une matière fe meu^ 
ve , de toute éternité*' par clle-nrêmc , 
& dont le mouvement engendre' tous 
les Etres vivans ! Quelle extravagant^ 
ce ! Comment des Hommes, qui d*ail- 
leurs ont de refprit , peuvent-îls éta- 
blir des raifonnemens fur une pareille 
chimère ! Convenons que leut fyftême, . 
tàppé dans Tes fondemeiis , s'écroule 
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déroute part ^ {ms qu'il (oit ^ pmms^ ^ 
poffiblc de le relever y mais achevons 
d'en difperlèr les ruines , ea faifant 
voir qu'il n'qft pas moins ridicule » 
qu'il eft ajbfurde &: comradidoire* 
>*#ffi*?;4?fef-ff ^ nt nt f ^tïT^t ttft ff^itit 
OUATRIE ME PROPOSITION, 

Que devons-nous penfer de cette focieié ^ m 
les Matérialifies fom vivre t Homme avec 
les Bètesx 

LA fodeté , dans laquelle , l'Honv* 
oie vie , avec les Bctes y eft fon*- 
dée , difeni les Matérialises » fur une 
vie cemmune , Air des befo'ms mutuels , ÔC 
£ia desfocpurs ric^toques. 

Qooique cfette focieté foitexprimée » 
-en dis termes généraux ^ 6^ qu'elle 
^eonàpceofie caCKes les Bêtes ^ il femble 
que les Matérialifftes ed aoroient dû 
extraire» aii moins, tes Poiâbns. 
• Seroit'il poffible que ces habitans , 
d*an autre élétMdit , cuflent unponj- 
^acxde ouvert:» mttà tottsec^ qui foi^t 

G a 
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far là Terre ? Qu'en reçoivent ils î Que? 
leur donnent-ils, en échange? Sans ces^ 
deux conditions , point de commerce > 
fans commerce, point de fociété. Quel 
commerce peuvent^ ils avoir avec 
l'Homme, que la plupart n'ont jamais 
vu , ni ne verront jamais ! Quelle rela- 
tion , par exemple , peut avoir une 
Crenouille, avec un Matérialifte , fût-il 
même le meilleur de Tes amis,? Qu'a 
de commun un Anchois, avec un Botufl 
une Baleine, avec une àojftgnol} une 
"Tortue , avec un Cerf ? 

Peut-on dire que cette fbcieté foit 
fondée , fur une vie commune î fur dtî 
lefoins mutuels ? & fur des fecoitrs récifrfh 
gués} Quel fecours rend à Eléphant ^ la 
Dorade ? & quels férvices reçoit la CaP' 
f§, du Rinocerosi Dira-t'on que THom- 
ine ait les mêmes hcfoins , qu'un 3/4- . 
quereau ? que la Truite & la Cigale mè- 
nent une vie commune ? Plaifknté fo« 
cieté ! Quel eft THomme qui voulût 
tivre, un qaiart d'heure , dans l'Eau? 
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Et quel eft le Poiflbn qui voulût refr 
tcr^ une heure fur la Terre ? 

Mais puHque les Matérialiftes nous 
aflurent^ férieufement^ que cette fo^ 
cieté fubfîfte^ il faut bien qu'ils ayenç 
leurs raifons : voyons , fi leurs propres 
intérêts ne les auroient pas féduit. 

Suppofons qu'un Matérialise ren*- 
contre un de ces monftres marins , le 
JReqMsn , par exemple , lui diroitil en 
Tabordant t bon jour l Mm cher ami , lei 
devâirs de la feciet/, m'obligent à vous offrir 
tms fervices , qu*exigez,-vous de votre fervi-^ 
HHT^ Qpel feroit fonétonnement ISiccr 
aflbcié lui répondoit : bon ! bon ! fociet/i 
je viens , ici , MoHpeur , pour vous croquer* 

Le Matérialifte auroit beau s'écrier t 
ah ! L'injuftice ! Il auroit beau lui exr 
pltquer ,. avec emphafe , fcs grandf 
Principes » lui repréfenter que la mar 
tiere , leur mère commune , a formé ^ 
«ntr'eux , une focieté d'amitié , une 

lifASon de t^drefle. Je penfe qu'il 

0'auroit pas > feulement , commença 



J 
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fei trés-bambles remontratice» ^ qu^ 
ne fcroit , déjà , plus. 

Si cet exemple tragique n'étok pas 
capable de dégoûter Tes confrères d'u«^ 
se focieté fi redoutable , ^e leur con^ 
fèillerois de députer ua , d'entre eux ^ 
pour aller rendre viûte à la Baleine y ££ 
d'attendre Ton retour. 

Quelle apparence ^-^ que l'Homme 
toit fait , pour vivre ^ en focieté /avec 
les Poiflbns , & pour mener , avec eux „ 
une vie commune V J'en attefte les Bouf^ 
guignons , s'accoutHmeroien^ils à leuf^ 
liqueur ! Les Champenois ne feroieal^ 
pas ,, à coup fur , de cet avis. 

Les Matérialifles prétendent , cépen«% 
(tant ) que tous les hommes , fans dif- 
tinftion , ne fçaurorent vivre autre- 
ment y fans déranger ce bet ordre éta« 
t>li, dans la nature > & fans bleflTer cette 
t;harmante harmonie , que la. matierè^ 
a fi fagement formée , dans ce vaftife 
Univers. Nous convenons , avec eux ,. 
que rleoQ'eft fi beau ^m fVà^iviiSmi^ 
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tnau flous 1^ prions de noas difpeQfer 
de roblifutiop de ne boire que dç 
l'E^u. tafocieté qu'ils nous propoiènt ^ 
stétaot pas propre k ti^tts Içs I:Iommes , 
nous romi;Qes &mlés àlarefujlèrs faos ^ 
t:outofpis , iMrécendxe les coAtr^tindre ii 
«ous imûen 

Dès que les Mater iaHftes feront le^ 
ieuk de leur a^vis, je ne vois pas , fur 
<juel fondement pofera cette focieté 
-générale^ Jç xie les foupçoone pas d't- 
Voir formé le projet de nbyér tpntifi 
monde » encore moim y d'en vouloir 
donner Texemple i ainfî ne parlons 
^onc plus de cette n>cieté de l'homme 
avec les Poiâbns. PaiTons auxOifeaiut; 
i!>ivif6nsJes en trois clailes. 

La première (era celle des Oifeans dd 
^roic. 

La (èconde , celle des Oiieaux de 
crains , qui péiiptent la cam^gne. 

La troifîeme, celie des QifeauK dcv 
«eftiques^ qui vivent dans nos baific»; 



' i*. Les Oifiaix de proie. l\c^ Une fortfr 
â'Oifeaux de prok qui , parmi certain- 
nés gens y paSëiK pour des Aigles; ils> 
fendent , impitoyablement , Car les 
foibles, déchirent les^ petits, dévorent 
l'orphelin , dépouitlent la veuve , & lui 
arrachent le pain. Ce font des mon£* 
très» d^ns la nature, que les Matériau 
liftes regardent, fans doute, comme 
les excrémens de la matière. Se qu'ite 
^xpulfent , certainement , de leur foî- 
<ieté^ain(i nous né pacleronsque.de: 
ces OiTeaux de proie, qutn-ea vculeor 
q^'au gibieri. 

• ïTeffticès décidé' qneces;fôrt*$d^i^ 
Icaux ne veulent avoir de démêlés.,, 
avec perfonne. S'ils s'awfent, quelque- 
fois, de s'en prendre aux Oifeaux do* 
meftiques , c'eft avec des précautions 
qui annoncent leur craifit^» Rien de: 
plus timide qu'eux ; quoique Oifeaux 
-de. proie > on dîfok qu'ils éprouvent 
toute, l'horreut qu'infpirelà. tyrannig. 
Lç moiadrc bruit les effarouche « peji 
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aguerris 9 dans k crime , l'ombre d'un 
homme vengeur fes épouvante , &: les 
cio^ne , û loin , qu'ils me font plus 
tentés d'y revenir. 

t Ea a-t'on jamais vu qui ayeot cher- 
ché à fe familiarifer avec les Hom^ 
mes y Se qui ayent ambitionné la gloi- 
re de leur être afibciés? Ne femble-t'il 
pas au contraire, qu'ils n'appréhendent 
fieki t^nt , que de les f eneddtrer ï 
\ Pourquoi plaît -il, aujourdhui , à 
Meflîcurs les Matérialiftes , de vouloir 
Jcs enrôler dans, un corps, qu'ils détef- 
teat ? Pourquoi prétendre les forcer 
a y entrer ? Ne fbnt-Hs pas ^ à leur 
i^gard ^ des Oifeaux de proie ? Peu veat- 
:ils„ félon leurs Principes, ufcr de vio*- 
lence i Sicelaeft ,. que devient la focie- 
té? Qui peut ignorer que toute focieté 
:ne (bit fondée fur un engagement libre 
^ mutuel ? Sans ce cpnfenten:>ent unar 
pjme des deux parties contraâantes y 
tiPHte fociç^é. n'efl: elle pas nulle dfi. 
.dxQÛî. Upacolt^ donc ^ que lesMa^é^^ 



rialiftes oot compté , vin peii trop légé- 
rcmcnt , fur les Oifeaux de proie. S'il* 
avoient^aa moins , ^oofaUé )a Poule , 
la Perdrix, \c Pigeon, an quolqu'aiiuo 
Oifcau , ils in'^auroient eu garde de 
propofer jamais , laae fôciéoc , (i révoU 
tancip : fociété trop pernicieufe aux 
utvs 3 & trop avantageufe aiix autres» 
Comme la loi n'eft pas igale , fiou| 
pouvons y donr , bàrdimenc , fépàret 
les Oifeauic de proie de la pfécenduë 
fociété. 

2^. Les Oifexttx qui vivent de grains , 
é' qui peuplent la Campagne , ne (ont pal 
]plus cMicablesque Iesoifeaux<le proiet 
Ceux queies piégés ont réduit en fervi^ 
tude , ou meurent de chagrin , dans 
leur cage , ou ne s'occupent que d^ 
moyens d'en fortir; dés qu'ils ont , une 
fois , gagné leu-r liberté , & perdu dé 
y\& leur tyran , its s'unîflent à ceux de 
ieur efpêce , pour nuire aux tiens de 
î'Hômme-, q«and même -leur chatr ne 
:lG:roit pas meiUeure que celle dé» JFWtf; 



ims8c des Fauteurs^ f Hptnmè fie leur 
donnerait pas moins vlvemeot la cJlnaf* 
fe. Leur trop grande lecpndyité lui fè-» 
lôit craindre , avec raiion ^^ la^ d^préd^^ 
lion de la campagne. { 

Aîaû la fociçcé qu^on voudroie éta^ 
blir , entr'eux , fe réduirok du côté doi 
Oifeaux , à piller les grains , û qcçcC- 
faires à la vie de THomme ^ & du côc4 
des Hommes ^ à chafficr , pourfuîvrc ^ 
dévorer leur enncnai. Quelle zffrciàfk 
fociétè» où le mal fe fait fans nnénage<^ 
ttcnt , & où la vengeance va JAifqu'à 
la mort ! 

D'atUeu rs , peu t on dire que les On» 
féaux foient en (bciécé , avec les autre* 
Animaux f" Aiment- ils à rencontrer fet 
Chiens ? Eft ce que tes Chats rcndet^ 
i)eaucoup de fervices aux Moineaux t 
Nous n'ôppofons , ici , aux Matériau 
'Kftes , que U voix dtB enlkns ; ^eu^r ré» 
«noignag^ ii;aïf , & itoce^e» ne doit 
Ipas fttre récutë. 

U £uii: ^ çe^coànot ^ jcomtnuqpt & 
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la fociécé^ dont il s'agit , devoit abfo? 
lument , avoir lieu y de tous les Ani- 
maux d^l*Univcrs , les Oifcaux nom 
fembleroient mériter quelque préfé- 
rence ; mais ni la beauté de leur plu* 
mage , ni leur chant mélodieux , no< 
nous réduiront pas. 

)**. Cestx qui vivent ddtts nos bajfes'Cours ^ 
femblent d'abord avoir autant de droit 
à la fociété des Honomes, qu'ils en oni 
peu , avec les autres Animaux. Il ell 
^rai qu'ils fervent à la nourriture de 
l'Homme , & que THomme , à fo^ 
tour , fournit à leur fubfiftance \ mai$ 
ne fcnt-on pas que c*eft une jufticc de 
nourrir des prifonniers , à qui Ton ôfc 
les moyens de vivre ? Qu'on leur d^wne 
la liberté , & l'on verra s'ils ne font pas 
auffi nuiObles \ que ceux de la cam" 
pàgne î q»'on jïc s'pppofe pas à Icar 
iDclàiftttpn gjloutoone y qu'on leur 
X)uvre les granges , Se les greniers y 
êc l'on éprouvera , s'ils font fidèles 
«hfcarvâteu» de? règles de la [ufticeaj 



\ 
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^ui fervent de fondemeiis à la fociété.' 
Quel eft le laboureur qui ne s'infcri^ 
roit pas en faux , contre un pareil 
conttiaâ } 

. Ce n'eft pas tout : Quelle fociécé 
trouvet'on entr'eux , & les autres Ani^ 
maux f Dira t'on que le Renard rende k 
la Foule des fervices (ignalés ? Que le 
Itigeon en reçoive beaucoup de la Be^ 
lette ? En vérité les Matérialiftes n'y 
penfent pas l 

Mais , voilà pour eux , une grande 
perte. Les Poiflbns , & Us Oifeaux 
étant exclus de leur prétendue focié^ 
té , il ne leur refte plus que les Âni»- 
maux tcrreftres. Voyons s'ils leur ref- 
teront long-tems : divifons4es en quàr* 
tre clafles/ i 

La première fera celle des bêtes fèr; 
roces. 

La (econde celle des fauvages. ^ 

La troifieme celle des infcâes / &c 
des reptiles. 

.^ La .quatrième celle des Animaia 
domcftiques. 



. 1^ Les hitisfémei. Qud mot î Qu'H 
coDviefic peu à ht douceur dissHon^ 
tncs i N'eft^ce pas Ce mocquer d'eux i 
que leur donner pour aflbciés » des 
toups » des Ours y àt% Lj<m , d^s Léifpdfis , 
des Tigrts.».*^ Nous voudrions bien fa« 
a^oir , slleft,^ réellemcat , ua MacérU* 
iifte qui voulue être en fociété » & eu 
liaifon de canâoKlance , & d'amidé « 
avec ces Meflieurs-là. Us ne manqua 
roiencpas^ aflurémenc , de lui prouver, 
jfans. beaucoup d'argumens , que la loi 
du plus fort €& toujours la meilleure^ 
leurs difTérens feroient bientôt jugés, 
iâns arbitres , & (ans appeL 

Dira- ton qu'il eft poflîîble de les 
tièfacmcr:, & de les dompter? Mais 
fuppofons, pour un moment, qu'un 
-Tigr^ fe préfeiite à rantt chambre d'aa 
JMatérialifte ^ que celui ci , rintroduife 
dans Ton appartement : croic-on que 
ices deux a0bclés fe Baient mutudle*' 
oent , beaucoup de poIiteflTes ? Qu'ils 
zf'cmbnrfleot aoticaleiotCQt i Qu'iU fs 
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fncfné mt tehdreâ^ éccrûelle f 

Nôff , fam doute , répondroit , avco 
èfprk , quelque' Macérialiilc j: parco 
que ce Tïjjir^ , élevé dans le coin de ft 
province , n'a. jamais fréquentéque fes 
ftmbUbles -, qu'ignoraût , psr cpnfé^ 
quent , le^ ufages dti beau monde ^ il 
ne (àurôit avoir acqtiis le ton- de h 
bonne compagnie-» c'eft pourquoi , on 
turoic tore de s'étonner d'un peu de 
^roffîérecé ^ & même de quelques bruf^ 
qtïeries, dôfà pari% Eb! De quoi n'eO: 
pas capable , en eiPbt , une mau^^aifb 
éducation / Soit. 

Mais qu^ôn aiUe chercher , dans les 
défères de lî Afrique , un^jeune Ti^rr 5 
qu'on t'ènlieveàfo toëre , àa moment 
dlHa naiâarice , & qu'on le condùife à 
Çàifeî qtie fa première éducation foit 
Confiée à ces aimables femmes , qtii ne 
font rien moins que tigrcflfes ; qu'en 
ibrrant de leurs mains , on lui fafle 
laîrc un cours de bellesiéttres , à 111- 
nivcrihés qtt'U foit «ç«, enfuite, fi 
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Voï» veut y dans toiitei les Académie^ 
de l'£urape.... Je demande , après tout 
cela, s'il eft» encore» quelqu'un qui 
voulue s'y fier. Ce ne feroic pas mon 
Lcftcqr , je jure : ce ne fcrpit pas moi , 
non plus.- ]\Xa fuice prccipkée apprca^ 
droit à ce Tigre, gatand^ & hlefprk^ 
que je. renonce formellement à Thoa^ 
peur de fa fociété. Je craindrois trop , 
avec lui , quelque difpute iîttérair^ > 
on la poufleroit, Timagination s'échauf^ 
feroit s on en viendroitauii gros mots » 
Se le coup de patte , infailliblement ^ 
«'en enfuivroit. 

Mais que feroit<e , fi , dans m^ fuite; 
je rcncontrois fon père , ou fa mère ? 
Bon Dieu / Quelle rencontre / L'idée, 
que j'en ai , me fait frémir. Ah .' Dans 
quelle fociété» y eut- on, donc» nous 
faire entrer / Les Matérialiftcs font des 
gens bien terribles. 

1^. Les hêtes fauvage^s. Comment les 
Matérialiftcs peuvent-ils fe vanter d'ê- 
trç en fociçtc avec de bctes ^ dont to 

çlûparç 
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plupart ne font point connue^ , ni ne le> 
feront jamais /Mais quand on les coo-* 
noitroit toutes y qui leur a dit^ que c^s» 
bêtes fuflent bien aifes dt les voir 6c: 
de les connoître ? Nous pourrions aSUr 
rcr, qu'il n'en cft , peut être , pas une , 
qui ne les évitât, avec autant d*ardcur> 
qu'ils évitent eux- mêmes , les bêtes fé^ 
roces. Pourquoi , donc » vouloir vivre; 
avec elles , tandis qu'elles fe^ fauvcnt ^ 
& fç cachent avec tant de foins? Pour* 
quoi s'acharner ,. à vouloir trouble» 
leur douce- fc tranquille folitude ?' 
Eaut-il que l'Homme coure après' d* 
les , , qu Ul fade , comme elles , des fauts 
& des- gambades? Qu'il grimpe les 
plus hautes montagnôs i Qu'il pénétre ' 
les pilus^ affreux défcm? Qu'il aiHei,. 
perpétuellement d'un pôle ,. à^l'autref 
Eâ^ut-'iL qu'il- fc ren^e fauvage ^ ^pour 
aller chercher fes^afibciés ^ leur ofififir 
firfervices ^. en rçcevoip .des feèours-y 
mener , avcc^ eux-i ^unejvie xmMnunt "^ 
Ddit'U habiter ^conime eux ^ lerenr 



très , xjM la terre leur a méoag^ dkn» 
fes entrailles^ Mats comment pouf^ 
loit'H, aïers^, vivre en (ociété, avec 
tes autres Animauxr N'eft-ce pas» 
exiger U cbofc îrapoflSblc ? 
, Pour mo^, je confeillerois aux Ma« 
«êrialiftes, d'abanclonner les bêtes- fau«^ 
▼ages>. à leur malheureux fort. Ncr 
%ait-on pas» d'ailleurs^ qu'elles font 
mifantropes, que leurs manières font 
bruiques , qu'ellesont Thumeur faroo^ 
che 5 & les inclinations bizarres r 

Mais ce ne ferait pas- là notreeomp* 
le^ «ott^diront-ilHi cela eft vrai; i% 
hvtt en convenir 9 Aleffiéurs,. vou». 
ftvez raifon » & nous avons tort. Il ctt 
certain qti'ane fociété de ffHoux , de- 
Marmcfes y d'EcuretiiU, de CUamois , de: 
StfMquetim^-.» auroit beaucoup d*àgré*- 
»ens/f rien-, aAîrément^ ne feroitr 
pl\j« amufent ^; nf plus utile , qu'une; 
parciJIiç foGicté> Tidée en eft admira* 
l^tew Quelle imaginarive f Diroit Moi»^ 
Ma:€t cite cl»k lefavée ^ bcai» 



fTprit^. Aaffi rfappattîént*îl qu'à c«: 
ic parîcr de l'JB/^nV. * 

j^, £« infeSes & Its reptiles. Qui Tatt*^ 
roic jamais crii que des Philofo|À« i, 
fles Hommes, d'aillèurt^ fi fiers, & it 
tcmjpîtt d^amour propre , vînffcnt , uà^ 
jour , au point de fe comparer à det> 
infeAes , k des reptiles? qui les auroît 
foupçonwè^ db ' vouloir • implorer ïeuir 
afliftance, leur faire offre dé lèrviees'^ 
& mener là même vie i Ramrper eom^ 
«le MtiVér y ftc6unrunèiW>,fe croire 
cedevablc à une C*fw7/f , être en liai* 
Ibn de connoiflaWe , d^îfitérct , de tcri^ 
drefle, avec les plus vils^, & lès plus*, 
laies Afliièaùx rvoift ce <j.oe c'eft que: 
tHomnic;,' ftlon les Ntatérialiftes. ; 
Les noms' de vertu, d'honneur, dfe 
liravoure , de générofité , de charttéV 
«de pieté , ne font que des mmi vuides^ 
tie (ens Les loix de lâfubordination ,. 

de là jxfftice', dû droit des gens: , fônt 

: ...— i) ^ ' • : 1^ 
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. 1 

^çs^chîmçres ^ n^ui n'en impofent qu'aitt 
Efprics folbles. L'Homme , en un mot ^^ 
Uj'eflr qtfiinc bctc. Il* n'a de.fupéri0r|tc: 
<]ue celle de fbnîii/Zîiiâf^^ parce que fi^^ 
Iiefoinç , fyn$ p].us. grands ; > mai& i\ i^ea 
cft pas moins ua.Ver rampaiit;^ uflrSer-î 
|sept venimeux , un Infeâe puant> 
une vile^ matière ) un objet dégomànti, 
lia. falc qxgrèment. Eh ••', Eourquoii,, 
donc, cft-iL6 vaia.^ ; . 

4^« Les^inimaux domt/lifues.. Yoici\ 
toute la re0burce des . Matémliftesry, 
▼pici l'endroit, où ilsnou&attendent ,, 
fiôur triompher V, à leur tour ;, ils n'inr 
fifteroHt^plus , fans Joute, fur tous lc5> 
iVnimaqXr que npus-venon^ ^d'exclure: 
4e leur fodétév NousJcs croypas^capaî- 
bjes -d'ea.fairc le^ facrifice;^ . 

Quelqiie confidérabieqvc cette per^ 
tcfoit pour cux^ ils s^cn confoleront^. 
à, la vue?, de qCr qui Icurjreftç. Que de 
Cochons. / QucLdc. Boius !Qac dcÇbifvs.1 : 
Que, de Chati.J^Qyxc.dlAnesA.Qaa.àc' ; 
J«f«f/ff^ / N'aurQot*ili.;jg^%^^^ ic» 

dédomm^jT /:• 



I( fatil ,. cependant^ convenir qMr & 
eettc fociécé fubfiftoit V dlô naJaifle-» 
wdt pasqjjc d'être ,. encore , fort ref* 
l^eâable. Les (oGiéccs les plus- nom-^ 
breufes , ne font pas t(»u;pi3r& les plus 
flori^anteS). Ce font les^Uaikés perfon«- 
neltes des afibciés qui leur donnent de 
l'éclat &. du crédit. La fociété y dont il\ 
Vagit ,. pourrpit être danspe cas* Notes ^ 
venons içn efFet, de nommer de grande ^ 
ÇCrfonn^ge^. Que n'auroit^on pas àdire> 
ikia docilité dj^s Mulets ,, de la fciencp : 
Jcsw^wi, de la. fidélité é^csCbats y delà, 
fbbrietédesi Ci&i^iti ,^de la;.fuave odeur 
dcç Boucs , & de laproprçté d€sC(>^A(?»x J: 
Qu'aurions* nous à répondre ? Quoi/de- 
•jks glùritax j nous. dirqient les Mater ia— 
^ftcs , f^e de pr^Jider fur^ ces. Mejfuuts : y, 
é que. (titre les doges de. cesviagmfyues Sei-- 
tfeurs ! Leur foumiffion décidée aux ordress 
deMur chef y. ne frtfuveTt*elle ifts Tautoriff 
^4l 4; /«f . eux ?. 

Gela. ett vrai.;- mais d!oiLvient cet^er 
jmoritc; quc.lHon(xaxexxerce.fttr-dçj|s 
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iîijttisridodle», Srfi fidèles ?Dira-t^ 
qu'elle lui a. ésé cédée , par le Corpf 
entier des Âmmaux> Que ceux-ci IV i 
yent élu , pour ^re le cbcF de leat 
eotQtnunaurë ?- . 

' En fuppofant cette éleâ^oh , «oui 
idifons qu'elle tt*a pu fc (aire qu'à vie i 
c'cft-à-dire, tant que Ffefpcce de 
rHommè fubfîftera. Si elle ûètà Ëiice 
autrement , ce n'eft plus un (impie cbcC 
-que les Ânimatix Ce font donné , miip 
ian miître abfôlu , & delpotique , cpi 
peut tranfoiettrc à d'autres fon auto^ 
fité , & qui , par cette éteiâion , fe 
trouverok affîanchi des liens de Is^ 
4bciété. 

^ Comme if cff ^ d'aittedrs abfblumeot 
khpoffible de citer aucun Animal , dont 
Pefpcceait exiftc, & n'exiftc plus ; oa 
fte voit pas pourquoi les Animaux auv T 
roient pu fc pcrfuadcr que i'cfpêced* I 
Hommes vicndroit, un jour , à s^éteio^ • 
dî-e, & qu'ils rccouvreroicnr alors,, 
«tte: fi>uvcraihci!é „ qji'ili: car UH» m 
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wilu lut céder. Quand même , oui 
arok recours à la chimère du mouve^-^ 
acnt univerfcr , fe perpétuel , que: 
ous venons^ de détruire ; on n'en pour^ 
)ir conclure Pcxtindion d'aucune eC 
ccc d'Animaux , fans mettre en dé- 
lut ce premier Principe , qui doit eP 
Hitiellement renfermer toute perfec»^ 
on. 

Comme il appartient à h Toutes 
uiflance de varier les Etres ^ àinfi que: 
c les conférver; H appartient de mô^- 
\Cy à l'immutabilité de ne point Cc: 
ftraéler, & de faire toujours fubfîfter 
c qu'elle a une fois établii Nous ne: 
ous arrêterons point à^ prouver que: 
es deux attributs , font infëparables<» 
u premier principe. Si quelqu'un pré— 
;nd qu'il eft mieux d'agir au hazard ,1 
Z Réprouver un changement contJK 
ue! , nous attendrons que \t hazard ,, 
îi amené un nombre fuffifant de feb- 
ueurs r pour donner quelque poids fc 
iftoginîoD:^ OU que le. mouvement 
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utilverrel lui procure une atitre faç^ 
de penfcr. 

Pour nous ». appuyé» fur la*connoi 
fance de tous les tems , aflurés d'un fis 
que nul aut^e ne contredit , nous difo 
que Tefpêce de l'Honune, ayant toi 
jours exifté , avec celles des autres Aï 
maux , ne s'éteindra jamais qu'avi 
elles » & que fi les Animaux lui ci 
cédé la fupériorité , ils n'ont pu leÉi 
re. que pour un tcms^ Mais quand ( 
.cems a- t!il commencé ? Qpand fiDin 
t?il ?: 

Nous ne craignons pas. que lès M^ 
térialiftes nous citent aucune interruf 
tion de la fupériorité de J'Hoïn me , fu 
. lés autres Animaux > ni qu'ils nousdi 
kntienJelSy.outels tems ^ les Anes y} 
les Pouces commandaient dans U. Nature i 
llHommeJeur. étoit founps. 

Il faudroit , encore., qu'ils noa 
{jrouvaflfcnt qpe l'Homme , par h 
adreOè ^,par fcs intrigues , s'eft.fàit éli^ 
fljÊcricur de. tçu^ les Etres vivaiis^^ 

dsu 
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F éansrane^afleœhtée générale ^ nous àe 
: leurs detnaaderioQS , alors , qu'à voir 
les aAes de l'aSemblée, Nous ae fom- 
Aes pas difficiles, . 

Nos Leâeurs crouYoroot ^ peut-être 
mauvais que nous ayons pou(fë fi: loin , 
des tidiculitésj^ 6 dépdurvuës de fens : 
mais nous les prîpnsdefe rappellerquel 
nous ne nous fommes engagés à n'aDan- 
donner le fyAeme dos Matérrialiftes » 
que lociqd'il tofnbeçoit , iJans le coji- 
tiadfélèirey oudans l'abfurde j» ou dans 
fc ridicule, Us s'apperçpiyent, déjà ^ 
(ans doute , de cette chute , & voilà 
ce qui doit nous juftifier , à leurs yeux ^ 
fur un détail , où nous ne fommes en- 
tres > qu'à regret. Nous Us prions de 
nous pçrmpttre d'achever des raifon- 
^- ççmens , q4ii font, plus împortans , 

qu'on ne penfe comniunément. 
^ . La vie commune établie fur la com- 
, k xnunaaté des biens, &c fur la percep- 
i fioft des mêmes alimens , en commun » 
i n'a a^cun lieu entre l'Homme & la 
"1 * 1 



Bête. Si lis Cbkm 6c le' CbéUtvScnt âé 
mêmes aliocieiis que THoaune » le Bcu^ 
& le Chevdl , dont les fervices font 
beaucoup plus eflcntiels , ne mapgeat 
que d'uoe berbe, dom tes Homnies»ne 
font point uiage y s'ils mandat du 
grain y comme THômma ^ le Cbkn 6c 
le CiSw/^ à leur tour p n'en mangent 
point. 

* Dira-t'on que rHomn^é eft égaler 
ment en focié^é , avec les* Animaui 
càrnaciers , & avQc ceuxc qui ne le 
ibnt pas .^ Mais que Ton prenne garde 
qu'ilen réfultera , néceflair^ment y que 
les différentes efpêccs d'Animaux , n'u- 
Iknt pas des mêmes alimens , ne feront 
point en fociété , par U vie commune , 
^es unes avec les autres. Qu'ob nous d^ 
couvre 9 alors, par quelle taerveiUe ^ 
l'Homme fc trouve en fociété avec ud0 
multitude innombrable d-efpêces d'A- 
nimaux , qui ne font point aflfbciées , 
entre elles. Si çlles font entièrement 
ftparées, par cette vie çmmme, c'icft-à* 



\ 
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4ire y par la perception des mêmes alir 
pnens ^ pourquoi s-obâinet'on à vott^ 
loir que l'Homme foit aCocié , avejç 
joutes lesefpêces, en gcuéral, fii: W€C 
chacune , en particulier i Cela eft-i^ 
i^onnable ? Je le demande à mei 
JLeâeursi je ne veux même m'en rap* 
porter qu'à la déGiiion des Matéria-! 
liftes , &c je (bufcrirai à leur jugement;. 

Ces efpeces ne font pas (èulemenjc 
leparées, ^zt lawurriturt ^ elles le font» 
encore , pat les befims&c par Itsjtcoms^ 

Le Cheval eft inutile au Bœuf y & Iç 
Cbat ne vole pas au fecours à\x Chien. 
Chaque efpêce , coticèntrée » en ellcr- 
même Vembarrafle peu des autres. Si 
la même nourriture ne met aucune 
qqIoq , entre elles \ comment donc 
pourroit-il arriver , qu'elle en mît en- 
Xfc l'Homme > & elles f Ici » les Mar 
cérialiftes fe taifent. 

Le$ tefoim font d'ailleurs tous j^iSér^ 
xcof. La Terre fournît, gratuitement; 
g/BOL Atumaax^ ce qai Içur eft néceflah; 

la 
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rc , fans le feeours des Hommes , & 
THommc cft obligé de travailler , fans 
ccflfc , pour vivre. 

En vain nous objeélcra-t'on que d'an- 
ciens peuples ont vécu de gland ^ dans 
ïcs forêts î & qu'il en eft,' encore, qui 
vivent , fans travailler. Nous répon- 
drons que la vie des premiers étoit fi 
tnauvaife que leurs defcendans n'ont 
rien eu de plus prefle , que de la quitter. 
Qu'il me foit permis de demander aux 
Matérialiftes , s'ils s'en çontentcroient , 
cux-mcmes , pouvant vivre autrement. 
A l'égard des féconds , nous dirons 
qu'un peuple barbare & féroce , qu'on 
a bien de la peine à trouver dans un 
coin de l'Amérique , ne peut être pris 
jpour un exemple du genre humain. 

Il eft certain que comme les fruits 
de la Terre ne fuBifent point à l'Hom- 
me pour fa nourriture , fans la chair 
des Animaux, la pêche, & la chaffe, 
TOniplus, ne peuvent fournir feules 
à fes befoins. Il n'cft point de Nation ^ 
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il brute & fi parcfleufe , qu'on la fup- 
pofe , qui ne cultive quelque pUnte , 
quelque graine, ou quelque racine^ 
11 eft de fait , que par-tout , où les 
Hommes vivent du (impie bénéfice dq 
la Nature , ils y font rares ; que pour 
peu qu'ils deviennent nombreux , ils 
fe trouvent dans la néçeffitéde cultiver 
la Terre : de- là ces irruptions de tan4? 
de peuples ^ nos climats font redeva- 
bles aux peuples du Nord y de leurs 
habitans. Le Nord , Païs ftérile y fe 
trouvant trop chargé d'Hommes , ne 
pouvoxt fufEre à leur fubfiftance i auflî , 
en avons nous profité , ou plûf ôt; > nous 
en fommes partis j dès que nousi n'y^ 
avons plus trouvé ^ ni aflez de fruit , 
ni aflcz de gibier , pour en fournir k 
clucun , fa proviûon néceflaire. 

Il paroît, donc, que les Bêtes, ont 
de Tavantage fur les Hommes du côté 
de la vie v puifqu'elles n'ont aucun be- 
foin de leurs fcrviccs , & qu'elles ne 
fojit point obligées de travailler , tandis 
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que les Hommes aflujettis au travaif 
par néccffité , ne peuvent que très-» 
difficilement ^ fe pafler de leur fecours. 

Mais (î les Hommes ont quelques 
befoins (èmblables à ceux des autres 
Animaux , convenons que lesfecimrs ne 
font pas réciproques. 

11 faut être logé , il faut être traité 
dans les maladies » & foulage dans les 
infirmités. L'Homme dans tous ces cas , 
à foiîi des Bêtes domeftiqucs , qui dé 
feur côté ne fout rien pour lui. On ne 
doit point connpter pour un fervice 
ilDutuel , de porter , ou de tirer des far- 
deatrx ; ce tn*eft que par contrainte 
qtf elïes le font , & fans y prendre au^ 
cun intérêt ; ni par rapport à l'Hotn- 
jtoe , ni par rapport à elles-mêmes. 
Chaque efpêce, nous Ta vous déjà dit, 
entièrement détachée de toutes les au* 
très, ne penfe qu'à elle feuler elle 
fournit à fes propres befoins , quand 
on la laiflè faire , & quand , par des 
travaux forcés^ & des occupations , 



I 
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dotot «Ile n -afpif e qu'à ^ejcçmptèr , on 
né la détoàrne pas des foins qu'elle 
prendrôk , pour eUe-taêrne. 

Quelle trace denTociété trpu^rera»-' 
t'oa , dans ce tableau , de l'état dé 
i'Homme , avec lès Animaux dottef- 
tiques \ & de ces Animaux , entre eux> 
Comment ces derniers formeront-ilr 
un corps » n'ayant aucun intérêt com^ 
sâun ? Comment l'Homme fera-tll à 
k iitz d^un corps » dont il eft déta^- 
thé , fir dont les parties de ce corps ne 
font pas liées, entre elles? Ceft une 
grande folie d'avoir imaginé une par 
irteilte chimère. Les Matèrialiftes né 
lllériteroien^ils pas d'être géhéralo- 
ment , pcrôflçs .> Auffi, le font- ils; Ce 
qui m^étontie , c'eft qu'il fe trouve quel- 
qu'un , qui ait aSez de complaifance ]; 
pour tes écouter ; mais par qui le(bnt> 
ik > Lé diWftS- trt)ùs ? P^ des êfpriif 
légers , vâihs , & fûrilès s pat de ^une$ 
^ns i à qui le libertiniatge (caufe des re^ 
iftord^s & hit ^pprèheâdltr , utiC à»- 

U 
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iikç redoutable. Quels feâateim 
LaifIbnSy donc , évanouir cette 
de fociétè, <^ui n'a qu'une fauffb s 
ipence , & qui ne pofc fut aucun 
dément* 

Mais y dira- t'on , k reflTcntblanc 
Animaux y avec l'Homme , n'efl 
pas ce fondement réel , que Ton de 
de , & que Ton ne peut démenti 
Non-feulement lies Bêtes marcl 
courent , fe. répofent: , veillent ., 
jnent ,. boivent & mangent et 
THommeî mais on voit, encore 
elles , toutes les paffions qui Tagi 
Elles conupifiètit , cites fo: fotiyi^n 
elles font capables d'an^tié , de ha 
de vengeance, die zélc, de ranc 
fidèles & traitreflci , dmples &c ru 
paifibles & furieufès, adroites., 
tout , & d'une j*»f^efic: admira 
dans le choix des moyens qu'dlç 
ploient , pour arriver à l^n^ri fin$< 
il poffible de leur refufer unc; qi 
communç ay qq THommS > ca 
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voyant faire toot ce qu'il fait ? 

Nous avouons qu'au premier coup 
d'oeil, un efprit foiblc &: léger, peut 
accoutumé à Téfléchir , peut s Y re- 
prendre î triais un moment d'obfcrva- 
tion fait remarquer que , quoique Ic3 
mêmes chofes fc paflcnt dans THom- 
me , & dans Içs Bêtes , 00 n'eft point 
en droit de conclure que le principe 
d*aâion foît le même. Oh moud éga-5 
lement du bled dans deux moulins -y fer 
roit'On potir cela fondé à dire que le mê'- 
me agent fafle tourner les deux meules ? 
Dans Tun des moulins , cependant , ce 
kn le vent , & dans rautrece fera TeaUr 
Beux.aâiotis femblables , peuveat ^ 
donc avoir dès ^incipes differehs* 

Aiafî tous les exemples ^ qu'on pour- 
. iQÎt nous citer , à ce fujct >/ont épar^ 
gnés. En:i?ain nousoj^ofera-t'onk ju(^ 
^e géométrique des Chats , VaércSk 
maligne des Singes y le férieux combiné 
^\* Eléphant y le gouvernement monar* 
•chique des. Ab$illn ». lie méchanifœe de» 
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Cafiors , les rufes milttaires its Loup^ 
rous cescxem{>les » & bien d'autres que 
nous n'ignorons pas ^ xievieaneQt met* 
files , fi ronKTonvient que deux aâions 
fèmblables peuvent avoir des priiiicifmi 
différens. 

Qui pourroit en difconvenir , fi noos 
fuppofons les principes invi£blés ? que 
d'exemples , dans la Nature , n'aurion» 
nous pas à cirer f Que d effets fembla^ 
bles y àcmt les içavans t:hèrckem Itk 
cattfes / Que dé dWifroite à cet égard/ 
Nous alloi^ faire voir que > c'eft ici > la 
même ehoPc. 

Quelque excellence que la formt faw^ 
maine ait fiir la fbrnie beftiale , ii êl 
ceriâin que le corps de l'Homme n'eB: 
qtie de la matière , ainfiqtre ttlui de la 
Béte. "Ptthnmnt leconribfle. Dans Tutt 
comme dans l'autre > toot ce dont h 
matière eft furceptible^ peut donc éga** 
lement > larrivcr, & néanmoins» a^oir 
une origine différente. On verra tel 
tûkïAts aétions> «a-deher^j on agpec^ 
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ce^ra les mêmes paffions /aa-dedans , 
fans qu'on foie en droit d'affîrmer que 
C'eft le même principe qui agit , dans 
tous : allons plus loin. 

Di(bns qu'on ne fauroit fè diipenfer ^ 
au moins , d'en douter ; (i l'on obferve ^ 
qu'en fuppofant une fubftance imma- 
térielle , enfermée dans le corps de 
iHommc , cette fubftance immaté^ 
Helte, ainfî pri(bDniere^ ne puiffe té^ 
fDoîgner au dehors , Ces aficâions , que 
par le moyen de la matière , dont elio 
fera enveloppée ; c'eft-à-dirc , en agif- 
fant fur tes organes du corps humain , 
ic même que la matière fubttte agit » 
félon lès Matërtaliftes ^ fur ceok de la 
Bête qu'elle anime. Âihfî tes apparent 
ces feront les mêmes dans l'Homme & 
jkns la Bête , & le priâcipe de leuc* 
tâtons fera différente 

Comme la matière fiibtite » n*eft paa 
plus vifibte , ni plus palpable que la 
fubftance immatérielle , les défenfeurâ 
d« Tune feront anffi bien fondés ^ que lu 
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partifans de l'autre » à en fouteair Tcxif* 
tence. 

Si les uns difent : Montrez^nous v^m 
ame f Les autres. répondront : marnez.* 
nous, vottsrfnêmes y votre matière fubtile i 
$i les premiers répliquent : quelles rah 
fins ave^L'Vous de vous glorifier de rinmati- 
tialité ? Les féconds répartiront : Nous 
en as/oHS une infinité , qui toutes , nous per- 
fuadent > &nous ravijfeiu d'^admkation >mm 
quelles fins celles que vous avex. > de vfut 
abaijfer ^ & de vous avilir > contre votre />r«- 
fre penchant ! 

Les perfonnes , les moins raifonna-^ 
blés font obligées de convenir que ce 
procès refte, au moins, indécis; & ea 
ce cas , quelle afifreufe incertitude / 
, Pour faire pencher la balance , de 
leur côté , les Matérialiftes accordent 
à l'Homme un /i^»a fupéricur à celui 
des autres Animaux , & avec cette fu- 
périorité y. ils prétendent fatisfaire à 
toutes les objeftians de leurs çootra- 
diâeurs^ 
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Mais avant de recevoir cet avantage 
^de leurs mains , qu^ils nous permettent 
d'examiner , un moment , ce qu'ils nous 
préfentent. Nous ne leur demanderons 
point ^ comme nous ferions en droit 
de le faire , ce que c'cft que VinflinS. 
Chacun d'eux , le définit à fa façoQ. 
La difcuffion de leurs difierentes idées 
nous meneroit trop loin : d'ailleurs s'il 
aotis en échappoit une feule, ils ne man- 
quâroieot pas de s'attacher à celle-là , 
& de dire que dans rinjpoffibilité de 
leur répondre , nous avons afiTeâé de 
ne pas les entendre. Nous avons , donc , 
iCru qu'il feroit plus court , & moins 
fujet à difpute » de chercher quels 
font les. objets de ce que Ton nomme 
infiinS. Ces objets ne nous paroiflènt 
que quatre. 

Le premier regarde la nourriture des 
Animaux. 

Le fécond , leur confervation. 

Le troifieme , leur multiplication; 

Le quatrième , les fervices qu'ils 



£>nt ca^hles. de readre à rHomikic; 

On remarquera eitfre^ tes trois prfi** 
ttiiers , £c le qjLxatrieme^ cette diâférea** 
ce eflemielle , que l'inftinâ: des Ani^ 
maux, efteatiérement développé ^^ par 
eux-mêmes , (ans te fecour^ de THom-^ 
me s auUeu , que te quatrteme , à quel- 
ques exceptions prés , qui ne peuvent 
balancer la règle générate , refte eo'* 
^ourdi , jufques à ce que Thomme , par 
fes foins, Texcite 6c teperfedîonne. 

Ne feroit-il pas ridicule d'avancer 
que les bêtes n'en lavent pas autant que 
THomme pour trouver leur vte? ena- 
t'on jamais vu qui ayent vifité les cui«*« 
fines ; pour y apprendre Tart de fe ra- 
jouter r Faut-il que THûmme » fi fàr 
vant, felpn les^ Matérialiftes , par la fii^ 
périorité de fon infiinS i faut-il , di»-je; 
qu'il donne aux autres Animaux des 
leçons , pour fe défendre , ou pour fe 
défaire de teurs ennemis ? Difons-cn de 
même , de leur multiplication Quels 
confiâk lliomaie art'il à knr donner , 
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^ çc fujqt > Nc^ feroitce pas une ^i 
£i(Ke queftidp , que celle d'une iitej 
^, ignùr^nt €G qu'elle doit faire g 
pour la muhiptication de fôn efpêce ; 
t& demanderoiç àll4omme ? Sv touê 
cda paroît ridicule , il ne k feroit pa« 
moins dé s'arrêter à' réfuter catte-rupé^^ 
tioriîéd'infiin&CQc le$:aucres Animaux» 
quant à ces trois articles^ Nous pou- ^,^.~^ 
vons dire , avec vérité, qu'il eft des a5?** ' 
Hotpmes, qi|i ont plus appris desÂni^ ^ 
maux , fur ce fujct , que ceux-ci , \/>^ ^, 
ak>nt appris d'^ic. La farprife des 
«halleurs , & rembarras des Chiem , k 
qui le gibier fe dérobe , par une rufe 
que les uns & les autres n'avoient pu 
prévoir , l'admiration dont nous fom« 
lUiés fàifis a en étudiant 1^ in(èéles , 
font une preuve , Cin% réplique , qu« 
les Animaux n^oot rien à apprendre deê 
Hommes , relativement à leurs befoin& 
D'un- autre c^é, la multitude pref-* 
que lâfinée des Hommes , ne fauroit 
cmpcçheskur multi^licatioO'S quoiqui 
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rHomtne , en général , viw plus long- 
tcms , que les Bêtes -, Se. qu'elles rpient 
^ès- fécondes > cependant quel ne feroic 
pas le nombre innombrable des Ani'» 
Qiaux\ fi. leurs erpçcjesriie fefaifoieQC 
la guerre jiCntrc elles , & fi rHomme ^ 
encore , plus rédoju^able ne s'atcachoic 
à les détruire / Qu'on refléchifife / un 
moment, fur la quantité J'œufs qui fe 
mange , tous les jours , foit daAS les vil- 
les, (bit dans les campagnes ^c^peaf 
dâDt les Poules n'en pondent q^i'un à la 
fols , n'en pondent pas , tous les jours , 
& néanmoins elles en trouvent encore 
fuffifamment, pour fe multiplier* D'ail- 
leurs qi?e de Pouleu y que de ChdpfnSi 
que de^^«/« ne mange ç'pn pas,-/ 11 
faut donc que leur nombre. , qui ne 
paroît prefque pas , foit bien çonfidéi 
rable ; puifque , malgré cet acharner 
jnent des Hommes à les détruire , 
leur cfpêce ne manque jamais, ; 

Ainfi les Matérialiftes , çn nous ofr 
frant fur ces trois points , ^y q /«pério- 

ritç 



rît^ d'injlinii , ne .nous offent réelle^ 
mène , rien du tout ; ils ne nous payent: 
que de mots vuides de fens , & dénien- 
tis par les connoiflances univerfelles; 
Leur unique reflburce eft, donc, dans 
Fadrefle de l'Homme à tirer le fervi-- 
ce des Animaux , & à les gouverner 
avec un empire defpotique & abfolu;: 
mais qu'ils remarquent, au moins ^ 
«ne fois^, que leurs propres principes 
les mettent , avec eux-mêmes-, dans*- 
une contradiâiion» formelle -r 

L'Homme, dans leur fyftême, n^^é^ 
tant animé, comme les autres Anî-^ 
i^aux , qtje paruaeportîèn de matiè- 
re fubtile , ou toute autre que Von vou* 
cira gommer; cette portion doit êtrcv 
en lui, comme en eux , proportion 
aée à- fes befoins. Il' ne fuffiroir pa» 
de dire qu'elle lui a/ été donnée plus 
grande', par pure libéralité ,< il fàu-» 
îroit le prouver , & de plus tejuftifier j; 
c*eftrà^direv Êike vok quexettefavetti? 
fisgirlierc^jiebtdlè- e» xiw >^ V^ty^ot^ 



[iï4; Syst.imb 

mité conHante , félon laquelle les Etres 

ont tout ce qui leur e(t néceflaire , 6c 

B'ont rien au-d^là t or c'eft ce que 

BOUS croyoQs hnpoffîble de démontrer* 

Quand même y on fuppoferoit à TU- 

xàvers entier, confîderé comme ua 

tout y un injlin^ proportionné à fa va(^ 

te étendue , cet inftifiâ ne pourroît être 

à £>n corps que ce que celui d'une 

JFifurmi feroit au fîen. Et abrs Texcé^ 

liant de Yinfiind de l'Homme devient 

un mYflLére indéchiffrable y fî l'on ne 

xtnt poiot le nommer uneabfurditè 

lidicule.^ 

On conçoit i&ns peine, que TUn»* 
ifers 9^ confideré nomme un tout ,, & 
j^rvud^UQ infiènS y proportionné à fa 
graadeuf , a pu communiquer à fe» 
fftities, celtitdontelles avaient befoiû^ 
mvs onjie fçaitoû il auroit pris cet es* 
cédant y dont il auroit gratifié PHon^ 1 
WMu, On ne donne que ce que l'on a. Si 1 
mnwets » Ê. k matière,, en génârat^j 
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Vnivers a-tll pu donner à rHommr 
plus qu'il ne lui falloit ? Eft-cc auic dé- 
pens de qileiqu'autrc efpéce ? Elle cet 
fferôit alors , cette çfpêcè , d'être pzrèxi- 
té. Comment , d'ailleurs , cet éxeédtant,. 
dans l'Homme , ne dératig^crdit-a pas 
îharmonic du monde? Si l'Homme, 
qui n'eft qu'une cie Tes parties , ft trouve 
plus abondamment pourvu que les aii- 
tresî comment feroit-il en proportioa 
avec toutes les autres parties > Sans 
. cette proportîôri néanmoins, cpé de- 
vient cette admirable république dcs^ 
Matérialifte* > Que devient cette har- 
, tnonie générale, à taqjuelie toutes Jes Ée^- 
pghtis du monde ne peuvent rien ajouter, 
' On ne peut fortir de cet embarraf 
i^tfen difarit que l'Univers, confidéfé: 
ÉônWne un tout, a plus d'/ij/îî»5 qu'it 
ne lui cri faut, 6^ que c'eftdecette fur- 
i&ondancc que ï'Homme a reçu fa fii*- 
perîorké, furatondanceqjiUaiflre fube- 
fîfter Pharmonicr 
aiiUï^WtiJft^fio^^^^^ d!êtrc une 



fclutîon , n'eflqu'uri fiircfok d'abfur»^ 
dite. Où. réfîde donc , cet excès dUnftinS 
dans. i;U Divers i D'pii; vient il? Qui" 
fa formel Qu'y faitrilr Tout cfrmar 
tierc jjatout fc divifc.ca parties ; 1^ 
Çarttcs réunies forment le tout-j Par^quel 
«pçhantemew ,., dans le fyflime dc$. 
ÎŒïitérialiftçs , le.tout fe.trouye-tfil plus 
grand que. touïes_fes pariies prifes.enr 
femble?: 

Que les Matérialid^sxious.expliqueni: 
ce my ftérc. / Exigeront? ils une foi^fbur 
mifè dé notre part / Maisi ils, n'admetr 
tcm que les lumieres.de la raifan: Que 
BOUS» montre- t'elle cette raifon ?. Que 
BOUS dccouvre-t'elle dànsjleur fyftême.? 
JNè. apus ra-t'dlê pas, repréfenté , juC- 
ques à préfént , comme un amas de cot^ 
ft-adlélî(>nf., ua tî0u d'ubfurdités,, uo 
Jfiànd iftépuîfable de ridiculisés ?>. 

BTai^ que dîfôns- nous : la raifon ./ Le% 
MiiXérià\iltt%.w là, connoi0çnc pas-i. ilj 
B^fen, veulent point jjU n'adfaaettentqiHi^ 
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gansais être ntifonnable t Comment 
doDC leur parlerons-nous > Comment 
£c* faire entendre à des Hommes (}ui Ce 
déclarent n'être que matière , qui ne 
veuiient rien entendre ^ ce n!eft done 
qu'ànosLeéteurs que nous^ nous adrei^ 
ions , perfuadés qu'à leur tour , ils fer- 
meront l'orciHe à leurs vains difcours; 
&c qu'ils leur rendront mépris, pour 
mépris-, fordité , pour furdité; < 

Ne pouffons donc pas plus loin leurs 
chimères répugnantes, &. concluons 
que l'Univers n'ayant pas plus à'infiinSl 
qu'il ne bien faut:, l'Homme n'en peut 
avoir davantage- que toutes les autres 
parties qui le eompofent». 

Si fHommé l'emporte , difènt les 
Matérialîftes , fur les autres Animaux 
par détendue de (on Jnfiinâ y. c'eft qu'il! 
cff ati-deffbus d'eux par l'étendue de 
ies befoinsv Mais eft-il concevable 
qia^an^ Etre fcit au-deflUs d'un. autre ,. 
^étifément-, parccqu'ilicnc(la«iî:dcfr 
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fe trouve dn plus ou dît moitxs » étu6 
côcé , dans la comparaifén que Too fab 
de deux chofes , la eampcnfation i 
iieu » & leà ramené à l'égalité. Moiài 
de befoitts & moin» d'ioduflric ; êquv- 
valent à plus d'mduftrie & plus de be^ 
foins. 

L'Homme > lie ptus înduftneux de» 
Animaux « a'a donc rien > dans (on ef- 
pêce 9 à caufk de la multitude de fes 
befoins , qiie la B&te la plus brcrte n'ait 
également , dans ta fienne y pa^ce qas 
le peu de befoin qu'elle a , eft exaâe^ 
ment proportionné à la courte étendue^ 
de foQ ki^itia. C^teiopérmkéà%JfiHll , 
dont les Matérîaliftes veulent décorer* 
fHômÉie , tt'eft donc qu'une fanfle coa- 
leur , qu'un vain fantôme. C'eft donc 
ainfi ,. que ces grands Fliilûroplies foiU 
conféquens/ C'eft donc atofî qu'ifts ftilii» 
Tent la raifoi> tome pure m la^ contrit 
dîfanf, en fecontredifatft eut- fa ê#i«f 
Us ie coupent, ils fe prenMm? dki» 
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ivcç cda , les plus habiles gens dit 
monde.... Voyez & jugez. 

Toutes chofes étant égales par rap- 
port à VinfHna^ entre THommc & le& 
autres Animaux ^ & la fupérioritê 
qu'on lui attribue, n'étant qu'imagi- 
naire, le doute que nous avons former 
fur (e principe desaâions & des paf^ 
fions qui leur font communes , prend 
une force nouvelle. Il ne laifle fublif^ 
ter, entr'eux y de refiemblance avérée 
que celle qu'y met néceflairement la 
matière dont leurs corps font compofé^ 

Si nous examinons , alors » dan» 
quelle pofition l'Homme fe trouva 
flvec cous tes Etres vivans^ nous ver* 
fons que comme il domine les uns , it 
xedoute les autres, & que tous lui font: 
«me guerre éternelle. On èû forcé d'ett 
convenir » fur tes Bêtes féroces,^ fur les- 
fiuivages y & fur les infeâes. 

Nous avons remarque ^ en d^nidi 
Iko , que fans une artemion eo^timiellt: 
4fe Et pactr ^ te» AMiiwai& é^ms&vcjgm 



feroknt pour lui trés-funeftés. Quel 
ravage n'exerceroient pas , dans Tes 
ehamps, lc& Chevaux y les Bœufs y &c les 
Moutons y quels dommages ne lui eau-* 
feroient pas les Chèvres ,. dans Tes vignes y 
& dans Tes bois y s'il fe laâbit » d'acca^ 
cher celles-ci , de garder les ancres » 
& de fournir à tou$ , leur nourriture 
propre , dans une abondance ruffifante ! 
Que n'auroic-il pas à craindre dans fon 
propre foyer, du Chien , àiM Chat , s'il 
négligeoic de meure fes provifions Iiors 
de leur portée !: 

11 n'eii pas poffible , en confidérant 
cette multitude de foins , auxquels 
l'Homine eft: aflujetti , qu'on ne foie 
étonné de Tétenduë qu'on efi obligé de 
donner à fes néceffités , & de la quan^ 
tité prodigicufe de penfées diflférentes 
qu'il doit rouler dans fa tête;. 

11 eft vrai,, qu'en fuppofant tous fes 
Befbins naturels ,, on ne peut raiTônna^ 
blemcnt Itii refufer ïinduftrie. conve-i- 
wfetei, goiw: % fttbwûif.^ mais la^uttie! 
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furprifc où ron*efl: , conduit par elle- 
même , à examiner G ces befoins , dont 
il eft cenfé s'occuper fans cefle , font 
de vrais befoins ; c'eft-àdire , s'ils 
partent de fa nature , &c defoneffencc. 
L'Homme femblable aux Bêtes > 
dans le fentiment des Matérialiftes / 
doit , comme ^lles > trouver tout ce 
qui lui eft nécefTaire. Un antre ^ une 
caverne , une loge tout au plus , doi- 
vent fufHre pour le mettre à Tabri des 
injures déTair 5 fans bâtir , comme il 
fait , avec tant de peines & de recher- 
ches ^ des palais magnifiques. L'écorce 
des Arbres , la peau des Animaux , 
peuvent le vêtir , aufli bien que les 
îiches étoffes , dont il fepare. Ses mains 
& fes dents devroient le défendre de 
fes ennemis , fans avoir recours au 
tranchant de Tépée , & à la force du 
ftlpctre. Pourquoi ces foins , qu'il 
prend , du gros , & du menu bétail ? 
Bftil plus carnaffier que les Lyons , que 
les Tigres^ que les Z^*//? Non, fans 

L 
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doute ; cependant il nourrit des troti« 
peaux, & ces Animaux n'en nourrif- 
fenc point ; fi la chafle leur fufHt , ne 
dcvroît-elle pas lui fuffire auffi? Parce 
^ue , s'ils font plus forts , & plus robuf- 
tes , lui , à fon tour , l'emporte , cer* 
tainement , fur eux , par Tadrcflc , 
8^ par l'induftrie. Les fruits , les grai- 
nes , les racines font au nombre de ces 
alimens qui ne leur coûtent rien y mais 
IHommc , THomme feul , a la peine 
delabourer , de femer , de mo.iflbnner , 
lui feul , fe fait d'amples magafins ^ 
infiniment au-delà de fes befoins , & 
par un ififtinïl , qui ne fe trouve dans 
aucun des Etres vivans , il les con(er« 
ve , pendant plufijsufs années ; com- 
me s'il fe défîoit de la fécopdité de la 
Terre. D'où lui viennent cette crain- 
te , & ces précautions ? Son cfpcce 
peut- elle périr plutôt que les autres ? 
N'importe- t'elle pas également à TU- 
nivers ? Ne fait - elle pas partie du 
tout î Peut-elle manquer , fans que 
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ic tout ùc , paanque avec elle ? 
„ Pourquoi chez les Hommes , tant de 
Tccherches , tant de fcicnces & tant 
vA'ayts ? Quel eft leur but dans ces étu- 
jde$ longues, quelquefois dégoûtantes, 
;& toujours pénibles } Où en eft la né- 
ceffité ?. A quoi leur fert ce commerce 
ouvert , avec toutes les parties du mon- 
4e î Quelles raifons peuvent ils avoir 
4c conftruire des villes flottantes, &C 
d'aller chercher , à travers mille dan- 
gers , ^ns les climats les plus éloignés , 
j3pa fçulement les épiceries quç la Ter- 
re qu'ils occupent leur rcfufe ; mais 
içncore y toutes les autres marchandi- 
fes qn'iU n'ont pas } Semblables aux 
£êt<;s ne devroient41s pas fe contenter 
jdeshçfbes que la Terre produit, & des 
Eau^. que les fleuves &: les fontaines 
leur prodiguent de toutes parts. Pour^ 
qiK>} cette foif infatiable des richeflfes } 
^^mblables aux Bêtes , que ne regar- 
4cQi-iK l'Or , comme une terre jaune , 
HS^rArgAm» comme une terre blanche ; 
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Mais on reconnoitra , dans tout ce 
que fait rHommc pour fa confcrva- 
tion , & fa propagation , la même fur- 
abondance à* infime , que nous obfer- 
yons dans fa nourriture. Nous y remar^ 
querons des befoins bornés, & des vues 
très-étendues. Ces befoins ne regardant 
que le corps , ils partent du corps. Le 
corps étant femblable à celui des autres 
Animaux , fes befoins font également 
pareils aux leurs y mais on voit,. dans 
l'Homme , des vues plus étendues ; il 
faut donc que ces vues partent du Prin- 
cipe qui l'anime. 

Nous nous fommes convaincus , que 
fans renverfer l'économie générale, en 
fuppofantce Principe qui anime l'Hom- 
me , de même nature que celui qui ani- 
me les Bêtes , on ne peut l'étendre au- 
delà des fimples befoins s cependant 
nous venons de voir qu'il les furpa0e 
en tout & par-tout , d'où nous devons 
conclure qu'ily aune différence averçe 
jcntre l'Homme & la Bête. Cette diffô* 
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trace cft un dogme , dont nous fommcs 
en pofieffion , avant la naiflance des 
Matérialises.; ainfi leurs attaques étant 
vaines , 6c fans effets , ce dogme nous 
refte dans fa pureté primitive , &c dans 
toute fa force. 

D'ailleurs nous fçavons que des ac- 
tions fembiables peuvent avoir des eau* 
fes entièrement différentes; c'eftce qui 
nous fait incliner à penfer que l'Hom- 
me agit par un Principe de nature ' 
différente , de celui qui meut la Bête.^ 
Ce n'eft plus un fimple doute ; ce n'eff; 
plus , même , un foupçon qui paroît 
fondé ; c'eft une vérité qui fe fait jour* 
Approfondiflbns cette matière intéref- 
Ëtnte , &: apprenons , enfin , à quoi 
nous devont nous en tenir. 
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CINQUIEME ^i^ROPÔSITlON. 

i£» qwi confifte ht iigirtnçi qui fc^ UMvt^ 
tntre l'Homme & la Bête ï 

IL eft mutile de répéter les siékiont 
&: les paQions femblables que Toa 
voit dans l'Homme & dans les autres; 
Animaux ; perfonne ne tés ignore y 
puifque ce font elles qui féparent le% 
Matérialiftes de leurs advcrfair^cs , û 
cft évident qu'elles ne peuvent en four- 
nir la folutîo'n. Les différences qui cxtf- 
tent , entre elles , feront , donc , feules 
capables d^e nous faire connoître h vé- 
rité. Leur grandeur, encore plus ique- 
leur nombre , nous conduira au point 
de décider ta queftion : commençons. 
Si de part & d'autre, tout eft ma- 
tière i on ne doit âppercevoir , entre 
ÎHomme & la Bêtè , qu'une différen- 
ce proporcionnée à celle qu'on remar- 
que , entre le Singe & le Porc , entre 
l'Elefbant ôc le Sauf. Mais (i le corps. 
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de-la Bâte ne renfejme qu'une matière 
Xubcile , quelque déliée qu'elle puifîe 
être , & que celui de l'Homme foit 
animé par une fubftance immatérielle ^ 
par une intelligence invifible , impal- 
pable, indivifibie, il efl: certain que 
leurs opérations doivent avoir des dif- 
férences éclatantes, & hors de toute 
proportion, L'Homme compofé de 
deux natures. Tune rpirituelle , &: 
l'autre corporelle > doit avoir àts opé- 
rations qui foient propres à cbacunes 
d'elles , & d'autres qui tiennent de tou- 
tes tes deux : or c'eft ce que Tort recon- 
noit en lui , pour peu qu'on l'examine 
avec attention. 

Les objets font imprefïïon fur les 
fens d'un Homme , & l'afFeélent y mal- 
gré lui y de différentes manières , conv- 
ine lorsqu'un grand bruit, qui frappe^ 
ibudain , Tes oreilles » le fait trefiailiir p 
voilà une opérât hn de f Animal. 

L'Homme forme des penfées qui ne 
jMifieat; d'aucunes fenfatlons y & qui 

L 4 
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ne font aucune impreflSon fur fes fcnsi 
comme lorfqu'it juge entre les préten- 
tions de deux contendans i voilà des $fé* 
rations de f Homme raifonnakle. 

L*Homme enfin forme des mouve- 
niens qui , fans avoir leur origine dans 
les fènfacîons , font néanmoins esprî- 
xnés par les organes dn corps ; comme 
lorfqull donne des ordres féveres , 
qui doivent être promptément exécu- 
tés , & qu'il les prononce d'un ton frap- 
pant & impofant. Voiù des of/rasions 
qui tiennent des deux natures. 

De ces trois circonflances » on doit 
convenir que la prem^ierc n'appartient 
qu^au corps , & qu'elle efl commune 
à THomme & à ta Bête \ que la fecon* 
de ne peut appartenir qu*à l'Homme, 
& qu'elle lui eft uniquement propre > 
que la troifieme, enfin, eft fujette à 
tromper ceux qui ne voyent rien au- 
delà des apparences ; parce qu'elles 
font les mêmes dans l'Homme & dans 
les Bêtes ^ à caufe de Tentremife de 1» 
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matière , & qu*elles paroiflent autant 
appartenir au corps , qu'au Principe 
qui Tanilmc. 

11 réfultc de la première & de la der- 
nière de ces opérations que ce qui fe 
paflc dans la Bête , doit fc pàfler dans 
l'Homme , & que ce qui paroît dans 
l'Homme peut auffi paroîtrc dans la 
Bête ; en forte qu'il feroit très difficile 
de décider qu'elles ont un Principe di£i 
férent , fi la féconde opération ne ve^ 
noit à notre fecours. La lumière qu'elle 
efl: capable de répandre diilipera nos 
doutes, & lèvera toutes les difficultés; 

Nous difons que l'opération par la- 
quelle l'Homme juge entre les préten- 
tions de deux contendans, ne dépend 
point du corps , & qu'elle n'eft propre 
qu'à l'Homme. 

Il cft certain que nous ne voyons 
Aucun esEemple , ni aucune copie de 
tecre opération , dans lanature entière. 
Qu'on nous préfente le Cheval Marin 
coQune l'iavcnccur de la iaignée > qtto. 
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VAf aigrie ait œantré aux Komm^ 
l'art de faire de la toUc; que le NamUi 
leur aie appris à drefler un mât dans 
une barque , & à tendre une voile ; 
que le Singe les imite dans use infinicé 
d'adions ; Tinter vention de la Matière , 
qui , dans toutes ces chofes , faute aox 
yeux > nous autorife à les rejetter , & 
à demander que l'on nous ÉDurniflfe 
une feule aâioa dans les Bêtes , ou h 
matière » n'ait aucune part \ fi ïon 
veut , avec quelque apparence de rat 
fon , contredire ce que nous ne cratr 
gnons pas d'avancer. 

L*obiet d'une cont^dation peut être 
matériel^ commelocfquedeux Hommei 
fe disputent la propriété d'un champs 
mais leitrs droits^ ftr ce champ^, ne 
font » ni n'ont [amais été dits matériels* 
Jamais il n'eft venu dans Tefprit de 
perfbntw de dire qire les droits, furua 
bloc de marbre , par exempte y avoicot 
longueur, largeur, & profoodeiK. Cci 
trois dinsfifliîoas fonir uniquemrenc ]^o^ 
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près ï h maiicrty elles en cônftijcurat 
VcSencc. On les croui^ dans tout ce qui 
cft tnaiiere, & tôat4i^ qui n'eneft poinr 
fufceptîble ne peut , en aucune façon > 
apparrénir à la tnatiere. Ma penfée 
n^à pas àâTurémeftc une feule de cesdi-^ 
Incfnfîons » je ne lui connois ni Ion«4 
gaear y ni largeur ., ni profondeur 3^ 
Téxàmen que fe fais de nSa penfée, 6c 
^i me fait porter un jugement , ne ïet 
a pas noà plus ; donc ma penfée n'e^ 
pas matêriclfe , donc îe jugement qtie 
f eo rends ne Pcft pas. Les dreits oppo-^ 
fés de deux contendans , n^ayant noai 
plus , ni longueur , ni Margeur, nîprow 
f^Hideur , font done . abfolument , îmi» 
afiatériets. M rcfte à ftvôir , fi ce^tàfert 
i j^ger , & ce qui juge y entre ces djotits; 
lefpeAifs y font de ixiême nature quci 
là chofe jugée. 

Nous pett(bns dfeifofr oWerver que 
BOUS parlons txûmaihemeur ; «n faifant: 
«Dé dlftitiftion entre ce qut fcrt à ju»^ 
fcr ^ & ce qui }uge, Um^ fiai«»s paw 



faitcmcnt que fi Ton veut prend fc leil 
chofes à la rigueur , il fera vrai de dire 
que c'eft là juftiicc, ellev même , qui 
juge; en fe monf^rant , elle décide par 
fa feule prêfencej muis nous ne la vo- 
yons point, & c'eft parce qu'elle eiî; 
invifiblc que nous n'avons point une 
pleine & entière connoiffance de Ççs 
Ipixjd'oùil arrive qtiej quelquefois v 
BOUS nous en écartons^^, en croyant les 
fûivre ; cependant ç0 que nous en rc* 
connoiflbns nous larepréfenroj & à 
fon abfence, nous prononçons ^con- 
formément à Ces loix , fur les préten- 
tions de deux côQtendans. Ainfî on ne 
doit point trouver à redire que nous dif; 
tanguions ce qmfert à Juger , de ce qui jufff 
' Les Matérialiftes ne peuvent récafet: 
letémoignagede la matière pour juger » 
entre deux chofes matérielles. On ap- 
plique la règle fw dfeux lignes ; afinide 
favoîr laquelle eft la pius droite. On fe 
fert du compas- ou dii demi-ccï^ele , 
pour connoitre / entre deux iigqie& 
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*>iourbéir, celtC qui approche le plui 

î de li riatarc du cercle. Le boiflfeau 

i rccontïu de jufte mcfure , eft la piccç 

de comparaifon , à laquelle oncon-* 

fronte deux boîfièaux dont la cohte-^ 

iîaace paroît inégale. ' 

Ainfi là régie du jugement ^ dans Im 

tnatiere , eft toujours de même nature 

que la chofe dont on veut juger y elle 

eft non feulement de même nature j 

njais encore de même efpêçe. On lic 

prend point le demi-cercle pour |uger 

f des lignes droites , ni la régie pour 

jogcr des courbes , & Ton n'apporte 

point un muid , pour juger deux boif« 

ièaux. 

'Ce quifert à juger , n*cft , donc > qu'u- 
ne pièce de comparaifon qu'il (croit 
infcnfe d'aller c^hercher dans utte autre 
cfpêce, dans un autre genre, & à plus 
ibrte raifon , dans une nature diffé-i 
reûtc. Le fim|^le bon fens fait recon-; 
noître qu'il n'eft aucune comparaifon ,' 
id pFopôrtiÔQ eacr^ les chofes de diiSer; 



fentes cfpÊces» JUa géométcie en a ^( 
une' maxime , contre laquelle on ihq 
peut réclamer^ fans fe couvrir 4a 4çi^^< 
«lier ridicule. 

Ai^fî 40US concluions, avec a(Iuran« 
ce , que ce qui fert 4 jMger cotre deux 
^rçÀts oppofés. cft cntiércmeot imma- 
tériel ; comme ils (but ^ eu^-mêmes , 
immatériels , par leur nature. 
. Quant à ce qui juge , nous dirons 
^'abord qa*oa n'en peut pas plus nier 
l'exiftençt; que celle de la règle > ; & du 
fujei: du jugement. Toute décifion étant 
«n ade , il fcroit d'une abfurdité in- 
foutenable d'avancer que ce qui n'eft 
point, pût agir. On convient de Taélç. 
ies Matjérialiftes en niant rexiftencc 
des ful!>ft>inccs immatérielles ^ portent 
un jugement, nonfurla matière , mais 
fur ce qui n'eft pas matière î donc il eft 
quelque chofe , en eux, qui juge; 
donc ce qui juge « cq ^ox ^ eft immatc- 
,rieL Pourfuivon?* 

Cette fttbftancc «nfi décident» fcci- 
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t'dîe matière , <ja ne !e fera-t'cUe pas* 
11 fcmble d'abord que Pîmervcntîoa 
de la matière eft tout à Fait inutile ,■ 
pour achever une opération commen- 
cée , fans elle. Le jugement porté, fur 
lîcs droits oppofés , cft le réfultat de 
la confrontation de ces droits , avec 
î^ loix de la juftîec. Ces loix de la jufti- 
ce*, CCS droits, & leur confrontation , 
font toutcs_chofes immatérielles. Une 
fubftance immatérielle , non -feule- 
ment, doit fuffire pour juger fur ce 
point; mais ne doit- elle pas encore 
être la feule qui puifle le faire ? Sans 
doute s cela doit être ainO ; quand mê- 
me on fappoferoit cette fubftance in- 
férieure à toute fubftance matérielle s 
ce qui paroît ne dev^oir jamais être ac- 
cordé. 

Nous pouvons unir , divifcr, modi- 
fier , tranfporter en tout , ou en partie , 
re qui tombe fous nos fens ; mais ce 
qui n'y tombe pas, nous échappe de 
%ous côtés. Cependant nous en fentons 
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la réalité. Nous nçus exerçonsà le faifîr j 
apus jouifibns du plaifir 4c le compren^ 
dre; nous le gpûcons avec an raviflè^ 
ment qui nous prouve (on «xiftence. 
Un rien ne produit rien. Quel autre mo-j 
tif, qu'un aveuglement volontaire, 
pourroit nous engag;er à mettre au-def- 
fous de nous^ ce beau droite dont nous 
fommes les maîtres^ en quelques fa- 
çons ! 

Ceft auffi pour éviter de tomber dans 
cette lâcheté ridicule» que les Maté^ 
rialiftes ont pris le parti de nier Texif- 
cence des fubl^ances immatérielles. 
Comme elles ne tombent point fous 
leurs fens , & qu'ils n'en peuvent diC 
pofer à leur gré ^ ib s'élèvent contre 
sXlts s fans faire attention » qu'en les 
niant , comme nous l'avons dit , ils 
portent un jugement» faux à la vérité î 
mais qui malgré fa faufleté , e(l imma- 
tériel liii-mcme , &C l'afte d'une fiabf- 
tance immatérielle » fubftance qu'ils 
avouent tacitetneat ^ dont ils dopneot 

U 
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la preuve , malgré eux , & dont ils font 
tifagc. Nous avons démontré qu'on ne 
peut juger l'immatérier par la confirons 
tation avec te matériel ; fi lesMatéria-* 
Hffcs jugent les fubftatices immatériel- 
les, cette fubflance décidente , en eux» 
eft donc immatérielle-. 

Mais ayant de paflcr plus loin , îfp^-^ 
roît indifpenlable d'éçlaircir ce point 
de fupériorité » entre lies deux natures » 
dont nous Venons de parler.. 

Gc qui voit , & n'eft point vu , a «xa 
gi-a'nd avantage fur ce qui ne voit point y. 
Se e& VU'. Il en eft de même dé ce qui 
coBiioît, & n'eil point connu. Cet 
avantage dbnt on trouve , à chaque 
fis , des exemples ,; dans la nature , eft 
ht marque d'utic fupériorité décidée. 
N0US n'appréhendons point qu'bn nous^ 
ic conteite^ 

Aiofi la Nature qur verra 6c coa- 
noitra i fans être ni vue; ni connuc> 
fera eertaincment fupérieure à celle 
mai ËaiM V^^ co&n^ë ^, fans peuvolcr 

M 



ni voir ni connoîtrc ; or quand Ibs Miii!^ 
tcrialiftcs nient l'exiftence des fubfian^ 
ces inimâtérieiles , ils confelTent qu'Use 
ce les voyent, ni ne les connoiflcqt» 
ils avouent , que s'ilen exifte quelqu'un 
ne , elle fera fupérieure à leur matière ;L 
puifque cette matière peut en être vuï 
& connue; tandis qu'elle ne peut ni kk 
voir ni la connoitrc^ 

N'eft-il donc pas de là dèrm'ere mé'*^ 
chanceté, ou de la Ë^lie la plus cpni^ 
plcite , de foutcnir qu'une chofe n'efl: 
point ) dans le tems même , qu'on Ui 
connoît , qu'on enparle , qu'on ravouci, 
& que Ton donne des preuves do. Corn 
cxiftence h 

Nous avonS' reconnu que Its droits^ 
oppofésdc deux contendans , & quC: 
les toix de la juftice qui fervent à 
décider entre eux- , fbnt- d'une nar 
ture immatérielle ^ ili font donc d'ur^ 
ner nature fupérieure à> celle de le 
matière y c'éft-à-dire > d!ùne; nar 
tnre qjiiv sfHt Sc ciumok ^ vmkft:.p 
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fins en être ni vuS ni cobnuë. 

Quoiqu'on ne puiâe modifier nilci^ 
Ibix de la juftice ni les droits dès^con-r 
tcndans^. & qu'on ne puiffe dire pro**' 
prcmcnt , qu'ils voyent te q^'ils^om^ 
Boiflento cependant comme ils roçtèf 
ientent. des fubftânces invifiblesà fiii 
matière , & qu'il eft prouvé que ee^ 
/nbftances exiftent ; ptiifqu'eiles déci^ 
dent, de qu'elles agifient ^ H nous fërft^ 
permis de dire q^'ite voient & qil'i£ti 
eonnoiflenc ^. ûtnsêtreiii ?ii& , ût cosk* 

Nouravon^enfuite , demande, fi% 
iubâanee décidente étok matière voti^ 
ne rétoîtpas* U nous, a partr que p^mr 
lïoi'cer un jugement , 4ms uneconteC^ 
tation 9 Fincervention dâela^: matière- 
étott inutile. En examinant ks ehofc^ 
dé^pkis prés y nous avoi^s^ trouvé que * 
^immatériel eft; au^deflus dtr mae^ 
liel V noDsnous fotmiiesvdepliif>.con» 
ipaiocus quenoçhieulèmoie i»oe&b£- 
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décider fur des chofcs immatcricHcs ; 
tnais encore , qu'il eft d'une néceflîté 
abfol«c cfue ce foie une fubftancc im- 
matérielle qui pfoûonce , pa^ce qu'ca 
cela, elle tien« k place de la juftice 
même dont oo ne peut nier ni Fextf> 
tence ^ ai l'immatérialité. Que nous, 
refte-t'il donc à dire ? 

Avouons que le» Matériâtilfes ne: 
xaifoancnt pas. Oferont-ik fubftituer^ 
à ta place- de la ^iftice , Une fubihnce 
maiérielle ^ Mais ils donneront à là 
xnatiéreune qualké, dont elle eft in- 
,capaWe>qaieflfde voir& deconnoi^ 
tvc ce qui ne tombe pas fous tes fens.^ 
I^feroit ce pas fc contredire naanifet 
teineot ^ Puifqii'its ne aient les fùbf- 
tances^ fpsrituelles que parce qu'ils ne 
lesvoyent ni ne les connoiflfent. Eh f 
comment cette- matiisfe potirroit-elfe: 
"examiner j. confronter, fuger , pro»* 
noDcec fur ce qu'elle ne peut' nf voir'; 
ni connoitf e }i 1 teft donc impoSiblêquc 
la &b£taû€e dâcidoKe feit mmsrtrrk 
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iaut donc néccATaircmcnt qu'elle foft 
immacérietle î comme les cbafes fut 
Icfquelles , & félon lefquettes elle 
décide. 

Nous voudrions bien favoir ce que 
les Matériafiftcs aoroient à répondre i 
ce raifonncment. S'ils font auffi raifba- 
nables qu'ils le prétendent , ils en fen- 
tironc toute la force , & avoueront 
les conféquences qui en dériVent '^ 
quelques humiliantes qu'elles foicnt 
pour eux. 

S'il leur refte , néanmoins , queE- 
que nuage dans Tcfprit *, qu'ils pafienr 
en revue tout ce qui arrive <îans le» 
Bêtes ; qu'ils examinent , de bonne 
loi , 5*^11 s'y trouvera , {amais, un ju'^ 
gement prononcé , entre deux partiels 
adveefes. Ils y verront, dans la même 
efpcce, des guerres, des combats, pow 
lan antre , ou , pour quelque prôfe. Le 
pins foible cédera au plus fort , eu cbâ< 
tan Cttïpertera ee qull pourra ravfr^; 
1KUU& îb ny trouveront ^ m iatitiiB 4 



difcuter» ni arbitres choiiîs , nijvtg^ 
sneat rendu ,. ai acquiefcement di» 
plus puiflTant en faveur du plus foi^ 
blc* L'impreffion des objets extérieurs ^ 
llimpulfîou dès feus , feront les feuls 
jcfibrts qui lès feront mouvoir. Tous, 
les Principes de leurs aâions feront 
renfermés dans le cercle de la matiè- 
re; Rien, de libre en eux. Ils feront 
fôrccsà tendre » néceflairement; ,, vers 
Its objets qui regarderont ou leur nour- 
riture,. ou leur confervation 5 q\x< leui 
propagation. Voilà les Bêtesi 

Il n'en eft pas ainfi de rpionuner 
Nous remarquons ,. en lui:, des opérai 
tîons^, 4ans lefquelles la matière q's 
aucune part : opérations , dont lé PriA* 
GÎpe e(t abfôlument imnuitériel , & 
par conféquent , invi£hle. , impalpae^ 
ble y, indivîfiblë. 

Les^ Matérialises qui- à caufé d« M 
. groffîéretédenosfens , accordéronrqqe: 
ee Sfineipe ioir iaviCble &- iaspalpat» 



îodyî&bîiit& JLoffîju'ils nous ejs de^ 
mandent la^ preuve (èdfièle > & qu'il* 
triompheac de ce: que 09W ne^ la leur 
adminiârotispa» '»; qxt'ài fâchent qn^: 
leur demande împllq^ie oontradiéHoon; 
pe«-on donner une preiave feofiblc: 
de ee: qui^ ne tombe- pas fous, les fen& r 
Siliaidivifibilité eft une propriété eflei> 
tielte à là nmiticre , n'eft-il pas évidoii^: 
^le ce qui eJftL imxDatériet ne pei^t êtrfc: 
avifiblef 

La matiore ayaot tcmgueur y, Ua> 
geur & profondeur peut être raecouri^ 
ck p. atténiiée dans ces trots dimen^v 
floflS; €exiue Ton ea détache en fiiifoiti 
I partie- », & le tout n'eft plus^ conftaccv' 
i menr t6 même. U a4oBe ceflc d'êtrer 
ï «e qa'H étoit Oniiro; tous les jour^def^ 
fleurs?, dès fruits , des (feuilles , dcii^ 
racicies, des plantes,, ose huile, um 
felV ««^ efprii. Il ne. refte alors de w^ 
mixte qti'une ceadre , facu^Terttt » âr: 
âar ^roprietè^ Earcoofervam ton^ c^ 
^4UEÊsiensKOtt^ om^ 
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tout ce qui forndoit le mixte , & ccpên^ 
dant il ii'exiâ:e plus. Il eft détruit à ja^ 
mais y parce que fes parties ont été di^^ 
«^ifées. On a divifé toutes fes parties ; 
p^rce que leur longueur , largeur & 
frt-ofondeur cm donné prifc Fur elles 5 
parce que Vartifte , par différentes ma- 
nipulations^ a fçu dégager le fubcil 
du greffier , & réunir tout ce qui étoit 
homogène : ^alors ce qui , précédctn* 
ment , n'étoit pas vifible à frapper la 
vue , comme l'cfprit 5 c'cft-à-dire , la 
portion la plus fubtile de la matière, cç 
qui , dis- je, n*étoit pas vifible , de- 
vient palpable , & prend un^ corps & 
de la couleur ; mais il ne té prend ce 
corps , que parce qu'il Tavoit. Sa gra»- 
de dilatation le rendoit iniperccpti'- 
ble. Si chacune de fes parties n'eût eu 
tin corps , toutes enfemble n*en am* 
roicnt pu former un. Ceft une* vérité, 
dont on peut fe convaincre , par I'cj- 
temple des nombres^ par cchri de Pœ» 
ma qui a. la plùi pcme. valcor ^& 

et 
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idu zéro qui n*cn a.aucane. L'unîic ewU 
tipliée, par une iîmple addicioQ , peut 
jbrmer les plus grandes fommes; aa 
lieu que dix nxille zéros y ne fignifienc 
pas plus qu'un feul ;, s'ils ne font ajpii* 
tes à quelque nombre î ou plutôt ne 
figndiieroac jamais rien. 

Ce que nous difons eft fi générales 
aient reconnu qu'il paroîcra , pem-etre g 
à quelqu'un que nous nousfommes inu^ 
tilement étendus ^ mais ce détail nom 
a paru néceflaire , pour faire (èntir )u& 
qu'à quel point la divifibilîté eft cSea^ 
tielle à la matière , & afin de conclure » 
par la raifon du contraire , que ce qu| 
eft abfolument immatériel , eft zbfpr. 
liiment indiviiîbic. r. 

Nous Tommes» maintenant, en état 
d'aller plus loin ; comme la divifibilité 
nous a fait connokre la deftruâion des 
corps, qu'elle entraîne avec elle, fans 
4ju'aucun raifonnement puiffe l'empér 
cher , l'indivilibilité établit , aufl! ; 
i'indçftrudibilité j fans^qji'aucun rjii- 

^N ' 
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fotmcment y puiflè former le moiûdn 
obftacic. 

Un Etre matériel n'cxiftc que parc< 
Que les parties qui le compofent fe con 
fervent dans leur union priniitive ; dà 
qu'une de kê parties vient à s'en déta 
cher , il n'eft plus ce qu'il étoit , & li 
ikdéftruâion n'eft point , encore , to- 
tale s elle eft , au naoins^ , commencée. 

Ceft fur ce fondement que nos pè- 
tes j^ nous voulant faire comprendre la 
fèliditîé & l'intégrité de la vérité , auffi 
immatérielle que la juftica, nous l'ont 
rfepréfenté pofée fur une cube. La for- 
ihé cubique eft la plus folidc de toutes 
telles qtie peut avoir Un corps , & l'on 
n'en peut détacher la moindre partie i 
îju'cFlc oc ccffe d'être cubique , pour 
pafler dans une autre clafle de figures. 
Le cube , alors, eft détruit, & lecorps 
qui demeure , prend un autre nom. 
Cette dcfttuâion eft rétfet ittévitabk: 
de làféparàtîon que Ton a faite de quet 
l^uès parties diî' cube. Si elle n'avok 
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^u licu^ le cube fcroit rcftécc 
étoit. 

ifonnons de même, & difons ; 
divilîon n'a point lieu , où cllç 
ïut avoir lieu , la deftrudion cft 
ûSblc. Ne. craigpons, donc, pajt 
utenir que ce qui,, par fa nature^ 
Jivifible^ eft , par la même raifbn , 
truâible ; que ce.qui eft indefïruc- 
eftîmmorceh d'où nous concluons 
iju'on puifle nous répliquer , que 
^fiance qui anime THomme étant 
atéricUe , cfl: indiviiîble ; qu'étant 
ifible , elle eft indettruftiblc , &ç 
:onféquent immortelle* ^ 
ne s'agit donc plus de faire aucune 
paraifoa entre l'Homi^e & les 
l'j paifque nous fon^mes.aâuelle^ 
t convaincus qu'il y a dans rHom- 
une fubftance immatérielle » 6c 
iortellç , dont les opératipns ^ to- 
nent féplrées , entièrement dé^ 
•ci de k matière , non- feulement 
c trouvent pas i mais encore »c 

Ni ^ ^^ 
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peuvent fe trouver dans les Bêtes. 

Cette différence , la plus grande que 
l'on puiflc imaginer , nous fait voir ca 
rHommc , non une fupériorit/ d^infiina ^ 
Z^ d'efprus ianitnaiix , comme les Ma- 
térialiftes le prétendent; mais une fu- 
^ériorité de nature ; d'bû il s'enfuit 
qu'ils ont jette , faps s'en appcrcevoir, 
un ridicule extrême , fur cette plaifantc 
Société , dans laquelle , ils veulent le 
ïairc vivre avec les Bêtes. 
' Eti vain à cette fupcriori té de nature 
cppoferont-ils les aélions purement 
animales que Ton obferve dans l'Hom- 
œc , dont le principe femblc partager, 
> avec l'intelligence qui l'anime, legoa- 
vernement de cette prétendue fociété» 1 
Teut-ctté jàmaiiî trouver un fandemeot r^ 
Tolide ? En laiffant à chacun , de ces 
deux principes , les opérations qui leur 
font propres ; il eft certain que fi celles 
que nous avons nommé mixtes , appar- 
tiennent à l'un , plutôt qu'à l'autre , 
ils ccflcnt , dès4ors , d'être égaux , & 
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3 fera toujours impofliblç de les mettre 
de^iveau. Pou rra-t'on nier que Tcfifét 
li'appartienne à fa caufe ? 

L'opération mixte c(i celle qui , par^ 
tant du principe animant ; c'elt-à-dire , 
de VAme y fe fait connoître par le mou- 
vement du corps. Elle eft , donc , ï'cffct 
de raâion de Urne , fur les organes , 
dont elle eft enveloppée , & par confè- 
quent appartient à Vjim ; à cette Ame 
que nous nous fommes propofô de con** 
noitre; à cette >^iwf immatérielle , fpi- 
rituelle , intelteâuelle , indivifibre , 
indeftruâible , immortelle v à cette 
jimcy que nous avons prouvé» &qui 
a donné lieu au titre de cet ouvrage» 

Lorfque nous avons établi , avec le» , 
expreflîons les plus fimples y ces trois 
fortes d'opérations, les çorporclfes , 
les intelleétuelles , &: les mixtes » nous 
avons dit que ces dernières qui s'expri- 
ment par les organes du corps , n*bnc 
point leur origine dans les (enfations»^ 
M. chofe doit être ainfî ^ puifqu'eire» 
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ne font mixtes , que parce qu^cIIe» font . 
jproduite» par deux caufes. Des qu'une 
fois on a reconnu ce qui appartient à 
Tune , le rcfte doit appartenir , incon- 
teflablement, â l'autre. 

NousT ayons donné pour exemple 
(d'une ojpération mixte , un ordre pro- 
noncé avec févérité , ou qui doit être 
çxéeutê promptement j c'eft par les 
organes du corps que l*Ame fait con- 
noître fa volonté. Le ton de la voix , 
le mouvement du vifage exprimant les 
circonftanccjs qui accompagnent cet 
ordre. L'expreflîon de Tordre appar- 
tient donc , vifiWement y au corps , & 
par une Gonféquence néceffaire. Tor- 
dre /lui-même, a fon origine dans lei 
affeétiohs de TAme , & dans fa volonté. 
jt'Ame en eft , donc , le principe , fes 
afieâions en font la 'càu(è ; dés qu'on 
yeconnoît ce qui ïui appartient , il 
faut (donc abibtument que te refle > 
ç'eft-à-dire , TexpreËoa , appar-^ 
tienne au corps ', à fcs organes ^ qui 
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fendent à rAme ce fecours. 

Il eft vrai que les organes du corp$ 
font fouvent (i mal difpofés , <|q'ils nQ 
rendent prefque jamâis: le fetviw né- 
ce0aire ; d'où il arriye que tant quç 
TAme fe trouve obligée d'avoir recoure 
à eux , elle ne fc manifefte que diflSciT 
lement , & toujours imparfaitement ; 
c'eft, fans doute, ci^.qui a jetté:*le^ 
Matérialiftes dans les affreux égarçr 
mens , dont noms venons de les çpn- 
vaincre. 

Nous leur a^ons démontré que I9 
matière n'a rien engendré , ni rien prçr 
duit; que le mouvement n'eft qu'up 
accident qui dépend delà pofition d'u9^ 
corps fur un autre ; qu*il tfefl; point e& 
fentiel , conféquemment , à la matières 
Nous leur avons prouvé que dans 1<^ 
trois opérations de l'Homme , deux ont 
pour principe r Ame immortelle, qui 
eft renfermée dans fon corps. Commient 
pourront-ils donc Iç comparer aux auf 
très animaux ; Que dlevient cette ég^i 

N4 
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lité qu'ils voudroient établir entr'eux3 
Peut-elk fubûftcr avec uoe fi grande 
dli/parité i 

Les Bêtes ne foù% que de la matiet» 
4i0eFenniment difpofée , & dirigée par 
une a^tre matière plus fubtile que celle 
que nous voyons. Toutes leurs opéra- 
tions tiennent de la matière , n'annon- 
cent que la matière ^ & ne tendent qu'à 
la matière*. 

L'Âme au Contraire, iticlufedansle 
corps humain » s'élévc au-deOTus de la 
matière, annonce, dans une infinité^ 
d'occafions ^ une fubftance dire^ement 
oppoTée à la matière, régit &: gouver" 
iie V preftjue toujours , U matière. Elle 
£iit voir, tous les jours, par l'autorité 
qu'elle a fur les fens, qu'elle eft de na* 
ture à les dominer , en tout tems , ou 
«lu moins, qu'elle en a la liberté. Elle 
legnc fur eux , comme fur: des fujcH 
indociles , qui ne peuvent fecoùer le 
joug , & qui ne le portent qu'avec peir 
tïC'y mais r^e en trlompheroit^ tour 
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jours , fi clic n'éfoit, quelquefois ,' d'in^ 
telligence avec eux , ce qui ne vient 
que de fa volonté. Quoiqu'elle fe prête 
à leurs pencbans^ & à leurifoibleffbs^ 
elk n'eft pas moins faite pour les com- 
mander. D'où nous devons conclure 
qlie ceux qui fc livrent à la fenfualité , 
qui entraînés par les fens , fuccombent 
à leur féduâion , ont des âmes £;>ibles>. 
bafles & indignes d^un fi beau privilège; 
L'Ame toujours fupérieure à la, matic^ 
te , devient coupabîe d'une lâcheté 
criminelle , des qu'elle sfen laifle mat- 
trifer. Cfeft à cette marque , qu'bn rc- 
connoît les efprits foHftes , Se non pa^r^ 
comme leprétendent les Matérialiftes ^ 
à la force» au courage, à là fermeté 
de ceux qui combattent lespallions fent^ 
foelles : ceux-ci font les vrais efprin 
forts, fesames magnanimes , le&vér^* 
tables Phik)fo{Àes , les feuls fages que 
sous devons regarder comme tels^ 
N'apprcbcndons pas. qu'ils s'aviliflent 
jamais, |ufqu'à vouloir dépendre de hk 
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matière. 11$ regarderont Icsfcns , com^ 
me leurs plus cruels ennemis , & corn* 
me desefclaves qu'ils réduiront à larai*^ 
fon , des qu'ils voud/ont fc révolter. 
L'Âme eft t:n poflef&on de ce droit » 
par fa nature. Elle ne fauroît s'en dépara- 
tir. Quelque lâche qu'on la fuppofe , 
elle fentira toujours , qu'elle a , même 
malgré elle , cette belle prérogative. 
Si quelqu'autre Principe partageoit cet 
empire , avec elle » les bornes en fe*- 
foient marquées; chaque dominateur^ 
dans fon diftriâ » exerceroit un pouvoii 
abfolu. On ne verroit pas , comme il 
arrive tous les jours , que les fens fu0ènt 
plus fidèles » & plusobéïflans , dansuo 
^cms , que dans unautre. On ne vcrroil 
pas que le fervice des fens fut fofccp^ 
tibte de tant de nuances, s'il m'eft petf 
Jmis de parler arnfi , qu'il eft impoffibte 
di'en faire le dénombrement. Rien ne 
prouve mieux que l'An» , tantôt fc 
prête , & tantôt fe refufe à leur révolte. 
Ce feroitici le cas de cberchçr la càn*; 
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ft de cette facilité , ou plutôt de ccttç. 
foibtefle de l'ame s mais j'en laiflê le foin 
à quelque autre plus habile que moi. 

Apres âvok prouvé FimmatérkUté 
de TAme , il s'agiroit auffî y fans doute j, 
d'employer les lumières de la ratfon ^ 
pour découvrir les Gonféquences natu- 
relles qui partent de Ton immatérialité 
en feveur defbn autpr , du culte qu'el- 
le lui doit , des efpérances , ou desf 
craintes qu'elle doit avoir pour l'avenir» 
Comme cette matière eft trop vaile > 
BOUS la réfer vons pour un autreouy rage» 

Ne paflTons pas les bornes que npus 
BOUS fommes prefcrites : réduifons-nou^ 
à dire que le fyftème des Matérialiftes 
cft convaincu de c^mr^diSimi ^ à'ahfur^ 
dit/s , & de riiiculHh. 

Concluons ; mais pouvons- nous te 
faire plusdignement, & plus utilement^ 
qu'en employant tes propres paroles 
d'un refpeftable Magiftrat , * dont 1^ 

* M. Orner My de FUury , premier Avocat 
général au Parlement de Pa£is« 
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rare vigilance, & les vives lumières op' 
pofent , fans ce0e , à l'erreur une digue 
infurmoncable ? Ce grand Homme , 
que nous pouvons appeller, avec juAice^ 
fœil du Roi , pénétré de douleur à la lec* 
ture d^un^ grand nombre d'ouvrages , 
que ces tems malheureux ont enfantés ^ 
nous en fait un tableau bien effrayant, 
dans fbn Réquiikçire du vingt-croi* 
fieme Janvier mil fept ciiiquànte-oeu£ 
Comme ce magnifique Dffcours n'eft 
pas entre tes mains de tout te monde , 
& qu'il eft devenu rare , nous faifif- 
Ions , avec cmpreflement , l'occafioa 
d'etï donner, an Public , toute ht fubf- 
tance, d'en expofer les beautés , & de 
Jeparaphf afer. Nos Lefteurs , ainfi que 
leurs defcendans, le reliront toujours^ 
avec une nouvelle admiration ; tous les 
mots y font marqués au coin de la foi 
la plus faille , de la religion la plus ^ 
irive, & du zèle le plus éclairé* 




PARAPHRASE 

DU DISCOURS 
Z)£ MONSIEUR 

OMER JOLY DE FLEURY, 

C^»rr^ /w Matérialiftes. 

^^tf A Société, TEtat, la Religion; 

L î ( dit M. /^/y rf^ F/f«r/ parlant" à 

S*?Fî^» la Cour ) fc prcfentcnt aujour- 

9, dhui , âa Tribunal de la Juftice » 

^y pour lui porter leurs plaintes. Leurs 

,, droits font violés , leurs loix font 

^méconnues , Tinipieté qui marche 

^, le front Icvéi paroît , en les offen- 

„ fant , promettre l'impunité à la li- 

,, ccnce qui s'accrédite de jour en jour. 

„ L'humanité frémit ; Je Citoyen eft 

i, allarmc ; on entend , de tous côtés , 

„ les Miniftres de l'Eglife gémir à la 

^^ vue de tant d'ouvrages que Ton ne 
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,, peut affcéter de répandre , & de 
^, multiplier que pour ébranler. , s'il 
,, étoîc poffible ^ les fondemens de 
,, notre Religion. 

„ Il fuffiroit d'être Homtpc & Ci- 
V, toyen pour être fenlible à tous ces 
„ maux i mais vous , Meffieurs , Ma- 
^, giftrats & Chrétiens , défenfeurs des 
5, ioix & protedeurs de la Religion , 
,, de quel œil regarderez- vous des tcn- 
,, tatives auffi téméraires ? Et à qui la 
p, Religion peut - elle s'adreflcr avec 
„ f lus de confiance , quand la voye 
3, de l'autorité devient néceflaire pour 
,^ la faire refpeder ? 

, , Des intérêts auffi puiflans nous eii- 
V, gagent à vous déférer aujourdhui , 
„ un grand nombre dç cçs ouvrages , 
„ que le cri général de la Nation 
„ nous avoit dénoncé , depuis long- 
,^ tems. 

,, Entre la multitude des Ecrits de 
5, ce genre , les uns méprifables par 
„ cux-même^i tfavoicnt eu qu'un joue; 
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%\ d^xîftcncc ; d'autres ont , dans le 
„ tems , mérité votre cenfure j plu-^ 
,, ficurs ont effuyé les réfutations exac* 
^, tes qui en ont cxpofé le venin ; i! 
j, encft, dont la diftribution a été 
„ arrêtée prefquc dans fon principe. 

„ Mais ce n'eft pas àflèz, & c'eîl 
^, avec douleur que nous fommes con- 
3, traints de le dire , peut on fe diflî- 
„ muler qu'il n'y ait un projet conçu , 
^, une focieté formée , pour foutenir. 
„ le Matérialifme , pour détruire la 
5, Religion , pour infpirer Tindépen- 
„ dancc , & la corruption des mœurs? 

En vain veut - on nier cçtte focieté 
formée , dont parle , ici , M. Joly de 
Fleury , elle n'exifte que trop , à la 
lionte de rhun^inité. Nous avons été 
•fi fouvent à portée d'en connoître les 
principaux chefs , que nous n'en fau- 
rions douter. Le Public en doit être 
afluré. Toute la France éclairée a tou« 
Jours regardé la famcufe Théfe de M. 
l'Abbé: de Pradcs , comme le fruit d'un 
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complot , comme une tentative con- 
ccrtce , comme un projet cûnfu , reflé- 
chi , & artiftemcnt rendu par les Au- 
teurs du Diâionnaire Encyclopédique» 
itf. di B^aumnt , Archevêque de Paris, 
rannonce dans fon Mandement , où 
il dît i que d'audackmc Ecrivains ont cm- 
f4cré y comme de concert , leurs talens à 
leurs v£ilUs à préparer ce poifon. Lsl fa- 
vance &c admirable Inftruâion Pallo- 
raie de feu M. de Cajlus , Evêque d'Au- 
zerre ^ fou tient que le Sr. de Prades 
leur a prêté fin noms c'eft-à-dire, que 
fa Théfe eft l'ouvrage d'un complot. 
M. de Ferthamon , Evêque de Montau- 
ban , fe plaint , dans fon Mandementi 
de ce qu*«« de fes Diocifains , s'efi livré 
étux ouvriers ff iniquité » et leur afervi Sor* 
gaue. La Sorbonne d'abord trompée , 
le reconnoît enfin , & dit que Pimpieti 
A effayé de fe gliffer dans U fanâuaire mime 
de la Religion. Une foule d'Auteurs ont 
fait mention de ce projet concert/ y M. M. 
les Avocats généraux n'ont ceflc de le 

dire , 
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^ire, & (k crier vengeance contre um- 
fkieté a dangcreufe. Le Parlement l'a. 
reconnue telle , & Ta jugée aîn£ , par 
plufieurs anrcta* Taus les corps féca- 
hers & réguliers^ ,: corn lés particulier^ 
iQftruic« n^'ônt fur cela qa'une Toix*. 
Ceft donc inutilement qu^'on s'eflTorcc: 
à cacher ce déteftable complot. Tout 
cft découvert. M. ^^Abbc:>dc^Prade^, 
lui-même , femble en icônv^enir dans, 
rendroic préciféinenit-, ou il le dtôfa- 
.Touc. J'aufois heaufaifii dît^ly* toiSflr- 
h0ntte ne reviendra /4W4w defn ipj^kesfi 
Je. l'Archevêque, dr Paris ne r^traé^ena 
pf i»f fm, . Mundmenu Le. \P^lémrini ne 
. sougira pif» de fin décret. M. TEviqne 
iAuxerre ttio^rr^ ^knsfe^ f^éiHgfe: Amm 
de ces fotégiieiéx Eccléfiafiiqnes qui m fptté 
EalUrme & te fiandaU de toufpefarts^^ne . 
eonfeflêra fin ignorance et fin indifiré^ 
,tion f & les Jéfuhes quinerpiU ife.pmmoff. 
.u jnafqfie défn^u'ilfipM^d^iéfirjH^;^- 

f i^0lÔji€,p. lOdJ. ^ . T. 



tftns y qu'il s'efi , peur ainfi dire , identi^ 
Mvev leur vif âge? J'ai vu que Céut de tm 
xes gîtu étoit iéfefféri^ 

Que toixx ce$ gemXoîA à plaindre î 
SM. rAi>bé de Pradcsen apitié. AuÊ 
Icof àdrcfiTc-tlI CCS parotei pathéti- 
4|ttes^ : ;> «'^«x conjute de vous réiraSer kh 
uffammenu * Il convient donc ] de Tac- 
.cu(alioQ |. tous fei accufateurs font en 
<gi^nd nombre r i\ s'agirok de lieur 
proa^itcr qtt€ & Thefe eft foli propre 
iDûviragc^, te non pas^ celui de fcs af- 
fectés y mais c-cft ce qu'il ne fait pas;. 
^Cfe n'eft donc pas fans raifons qull re- 
garde leur i/4f comme dijefferé^ Maisi 
^ûi doit-it s'en prendre ? 11 avoué", crt- 
^core j^qu'il ai pris dans le Diélionnaim: 
'Batydopédiquc plufieurs de fcs poiR* 
tîons i que 11 tcoifiemie partie de fbtt 
apologie eft durant la dhftnfé dudrfcoufs< 
^pdimiHuhé de f^^Bu^clopidie.^. Que la ^ 
flf^edi :/S TUfe^. li aj&flte ^'ij jt trd^ 
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vaille à l'Emyclop(dh. Le voilà , à^nc > 
de fon av^ii , a0bcic aux Encycfop4- 
dfftçs. ft M. d'Auxerre aura tort d'à»- 
voir dit que „ la Théfe du Sr. de 
y, Pradcs k rend fufpcde , non-^fcii- 
,, Icrtient par la manière dont elle s'ex- 
„ prime, mais encore par iç^lmfoÈts 
y, trés-connuâ du foutenant , avec Us 
„ Auteurs de l^EncycIopcdier ^^ Mxx 
reftc , on connok & lertatens , 8c h^ 
Religion de ces Mêffîeur&. Oa fait\ , 
à n'en plus douter , qu'ils ne prêcheat 
que la Religion naturelle, qu'ils ne cou- 
fidcrent p^ îa Loi die ttîoyfe comn^ 
une Religion j qu'ib croyent que te* 
Juifs ne rcgardoient IDieu que comme 
iffn Rod temporel j que les Juifs hii fài- 
ibiem la cour , par toutes leury céré- 
monies y^ comme Jes autres dations la 
font à leurs Rois i que le Tabernacf^ ^ 
le Sacerdoce , les Sacrifices , les ab1k« 
. tàon9 , &c.... n*ét<)i€{ït autre cfae^^ , 
^^«e rétiquctte de ia Cour ; qtrc* Ea^ 
ReBgjioa *A4»» ^ de Job , dtsIPj^- 



trîarchc» , étoit le Théïfme , qui cft 
le frère du Deifme , comme le Maté* 
rialifme c(t le frerc de rÂrhéifme ; 
que cette même Religion , qui a faavé 
les Patriarches , fe trouve dans toutes 
ks autres Religions , & en fait la 
bafe ; qu'il eft. vrai que quelques-unes 
de ces Religions ont r»i/de(Ris , félon 
leur expreffîoQ , les unes des^ fuperfti* 
lions , d'autres des myftéres ^ que c*êfi 
fur ce premier fond de Âtligion , dit "M. 
de Prades, que Vieu^ a , fout Amfidke^j 
XNXfi' tous ces ntjfftèrts ^*H nous a révélé 
f4r Jefits-Cbrift s ( Apol. pag. i8i.) que 
tdus.ces.myftères ne font par confé^ 
quent que des aecefloires ;. qu'ils ne 
font point efl^ntiels.à laKeligion Chré« 
tienne. La vrajft Religion réveUe , dk^ 
il , * «Vjf elle-même , & m peut être autre 
dfofeque la Loi natetrell(^ développée. Vo'AÏ 
U doârine de M. Hooke Ecoflbis i 
. FrQfejSTeui^^èrU nouvelle. Sorbonno; 

■■ Il I . ' I ' » i ■! I l I I I .. I I I 



Maître ♦ de M. de Prades , Théolo- 
gien dts^ Encyclopédiftes , 6c un des 
Auteurs^ de cette henteufe Thêfe qui 
a faic" rougir la plus célèbre Ecde de 
h Chrétienté; 

Notre S. P^ le Pape Fenoit XIV. 
a condamné cette Thefe. Il feroit ài 
fouhaiter que fôn très digne fuccefleor 
eût connoiflance dti nouveau fyftême 
de M^ Hooke ; il ne manqueroit pas 
de le frapper d^Anathêmes. Mille en- 
droits de la. Sainte Ecriture démon- 
tretit invinciblement que là Loi de^ 
Moyib étok une* Religion* Janiais 
Homme n'a été juftifië pa^ une prati- 
que orgueilteufe &c philofophique de- 
k Eoi naturelle, ta Religion de taus> 
les tems , celle qui a fauve tous ceux 
qui Pont été , depuis Adam , inclufî- 
Temcnf , jûfqu'à ce- jour , & qui fau- 
dra j«fqt^i la fin des fiécles, n'eft au- 

. *'0û Wcnr A'dpprcndre qaH a pcrdu-ùp. 



trc que la foi en Jcfiis-Chrrff ^ 
nous a réconcilié av^ Di^u p; 
mort 'y qui noos a pu ri Se dâjsa 
fang , & qui nous a mérité la j 
d'accomplir la Lai naturelle ,. 
que les préceptes de la Loi poÉ 
Le chapitre XL de rEpitrc de S, 
aux Hébreux , contieat , for ce^pc 
notre Symbole; Mais i quels ex€ 
fe porte- toa pas aujoiîrdhui ! 1 
lîerrons bioatot fufqu'od font ail 
Encjrclopédiftcs. Ne perdons pa 
vue , M. Joly de Flmry. Son di(i 
fera toujours le texte qui feryif 
bafe à nos réfféxions» 

„ De parfcils excès , eo^tiouë- 
jf, n'exigent-ils pas les plus .grandi 
„ mcdcs \ La Juftice ne devrok 
^ pas fe montrer dans toute fil j 
yy rite , prendre le glaive en maîa 
,, frapper ^ ians djftihûioh / dies 
,,. teurs facrilcgcs jfie: fediticux > qi 

.>, Religion condamniez fij qjiç iâ 

,> trie défavQttc ^ 



;, Qu'il cfl: trrfte pour nous de pea- 

„fcr au jugement que la poftérité: 

* j, portera de notre fiécle , en pàrJanr 

^i de ces^uvragcs qu'U produk r Qu'iï 

>^ cft fenfible à lu EVeligiou de voie 

,^ fbrtir de fon fein une feâe de pré^ 

„ tendus Phîlofopbes qui , par l-abur 

„ de ïefprit le^ plus capable de dégra*- 

,yder rhumanité , auroient imaginé le 

-,, projet mfenfé de réfornier y difofiss 

„ mieux , de détruire les premières^ 

*'„ vérités gravées, dans nos cœurs , par 

^ la main du Créateur ; d'abolir foo: 

^ culte, & ics mîniftres, & d'établir 

^„ enfin y le Déifnic & le Matéfia^ 

„ lifme; 

y, Ccd ainfî qu'on s'égare , en votr- 
' ^ lant (bumettrc au tribunal de list 
^, raifbn lèule^^ce qui eft au^deflas^ 
^^ 3^ d'elle. Prenez, gnrde ,. ( difbit TApô- 
• ^ tre,^€oIoff Chap* 2. v. t.) Prenez;: 
^ ^ garde ^ ferfinne ne tfous fmprenne fxt 
" "^ léL Pinlofopbie félon Us Ptincipts: 

\ ^im pmç vmMfih Cettç jPtulo% 



3^, phic , contre laquelle il vouloît nom 
^y précaucionaer , confifte dans de faux 
„ raiibnaemtns , daaS' ces fyfteœcs 
„ qtii n*ont pour principe qpc la fa- 
^, ge0e humaine 2c les impreflUons da 

„ Telle cft , Meffièurs , la Philofo- 
V> phie des Savam du fîécle -, ils k 
„ donnent gratuitement le nom d'cf- 
^ prits forts , & appellent lumictts, 
^, ce qui n'eft que ténèbres. 

Il n'eft pas difficile de les difceroer 
( ces prétendus Phrlofophes , dont il 
eft ici parlé y^on les connoit aifément 
àleur efprit , qui- eft celui des Philo-^ 
fbphes payens. Ils ne parlent d'eux > 
qu'avec une efpêce tl'enthoufiafme qai 
Recèle la conformité de leurs, feoth 
inens. Remarquons qu'ils adoptenttoO' 
jours , pour devife , quelqu'une ic 
leurs fentences., pour k placer à I* 
tête de leurs. ouvragçsi Ce texte afeélé 
prouve Je rcfjpeék & l'att^çlicmcnl 
^u'iU QOt gour kttc doâcine > tai^di 
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qu'ib rougiroknt de citer un mot des 
divines écritures. D'ailleurs ces nou- 
veaux fages ont Tenflure delà fcience» 
l'air compofé , les manières étudiées , 
le ton décifif , le langage railleur > ils 
ont fur-tout un mépris indécent cjulU 
pouflTent jufqu'au dédain , pour tous 
ceux qu'ils ne jugent pas dignes de 
leur fociété s on diroit qu'ils font les 
uniques dépofitaires des grands fen« 
cimens , de la vérité , de la fcicnce , 
xie la force dans le raifonnement , dà 
langage épuré , du bel efprir^ du génie. 
„ Comment des Hommes ( repread 
„ M. Jo!/ de Fleurj ) comment des 
,, Hommes que l'on croit fi profonds, 
,9 & d'un génie fi diftingué des au- 
„tres , ignorent-ils jufquà la défini- 
„ tion de l'efprit fort ? Qui établit , 
„cn effet, la véritable force de Tef- 
.,,prit? Ne font-ce pas les principes , 
^ les témoignages , les autorités , fur 
„ lefquelles il fc fonde , les vertus que 
^, lui mérite le boa ufage qu'il fait des 

P 
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^, lumières que lui accorde le Bien 
5, qui efi le Seigneur de fautes les fiiences! * 

„ Un cfprit véritablement fort cil 
*,, un efprit éclairé par la lumière fu- 
„ périeure , & qui connoît la vérité 
3, par des principes certains , foutcnu 
3, au-dchors par des témoignages qu'on 
^, ne peut récufer ; jamais le déréglc- 
;,, ment des pallions ne raffede , ni ia- 
^, fluc fur Tes connoiflances & fur Tes 
^, jugemcns. Le fidèle feulpoflcde cette 
„ force d'efprit , Terreur & Taveugk- 
3, ment font le partage de llncrédulc, 
^, guidé par fon fens particulier , & 
„ par fa foiblc raifon, 

„ LEfprh docile^ dit un Auteur celé- 
^, bre, ** admet la vraie Religion , & l'Ef 
09 P^i^ foihle ^ ou rien admet aucune ^oua 
\y admet une fauffe \ or l*Esprit fort, 
^^ou n*a point de Religion y ou fe fait m 
„ Religion s donc l' Efprit fort , cejl f£f 



* I. Lîv. des Rois , Chap* 2. v. )• 
♦♦ La Bruyère f Chap. i^t 
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l^frkfoibk. La conféquençe çft juftci 

y, quelle plus grande foiblefle .que de 

^^ vouloir être £^ns certitude fur le 

9, principe de fon Etre , de fa vie , de 

>) fes fens , de Tes conaoiflànces , d(; 

^, la Nature & de la deftinationde foa 

9, Âme } L'idée d*un premier Etre 

)) parfait , éternel , de qui tous les 

,, autres tiennent leur exiftence » à q^i 

^, tout fp rapporte , qui nous a fait à 

I» fon image , cette idée ne prouve-- 

,) t'elle pas plus de force & de noblcfle 

,, dans l'Homme qui Tadopte , qui la 

91 croit &: qui la prend pour la règle 

^, Se le terme de fes aâions ? 

Ajoutons à ce que vient de dire M. 
Jûlj de Fleury , les raifonnemens du 
grand PafcaL En fuppofant l'exiftence 
de cet Etre fuprème ^ éternel & par* 
fait ^ qu'avons- nous à rifquer ? Eft ce 
parce que nous ne le voyons pas , que 
nous fommcs en droit de le nier \ 
Combien de cbofes que nous croyons 
-certaines, quoique nous ne les voypips 

P X 



j>as ! Nous cônnoiflbns qtfil 
infini , 6c mous ignorons fa 
Par exemple , nous favons i 
faux que les nombres foient 
donc il eft vrai que les nomb 
infinis. II eft aufli faux que lin 
pair , comme il eft faux qu'il i 
•paîri mais il eft certain que I 
des nombres exiftc. 

Ainfi on peut connoîtrc Die 
fçavoir ce qu'il eft , & l'on 
jamais conclure qu'il n'y a p 
ï>ieu , précifément parce q 
connok pas fenfiblement & p 
ment fa nature. Nos nouveaux 
fophes nous diront que nous 
incapables de connoître s'il 
Dieu, c'eftàdire , un Etre ( 
immatériel , infini. Ccpendà| 
certain que cet Etre exifte , oï 
pas. Il n'y a point de milieu, 
quel côté pencherons - nous 
Pafcal? La raifon , dites vous j' 
'- tica déterminer. Il y a un i 
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fini qui nous féparc. Il arrivera donc , 
Cm^r ou Pjff. Quegagncrez-vous? Que 
perdrez- vous? Par la raifon , vous ne 
pouvez aflurer ni l'un ni l'autre , ÔC 
par cette mêmç raifon ^ vous ne pou- 
vez nier aucun des deux. Ne nous blâ«, 
mez donc pas , Meffieurs , fi nous avons 
fait un choi? j parce que vous; ne fa- 
vez pas (i nous avons tort, ^ fi nou^ 
avoo$ mal chpifi. Vous ne nous blâmez 
pas , direz-vous , d'avoir faitce choix j 
mais un choix \ parce que celui qu£ 
prend Croix , & celui qui prend Pile 
Qtvi égalemenc tort. Cela feroit bon , 
il la gageure n'ctoit pas f^ite j mais 
elle Teft. Il ne dépend plusdevous^ 
ni de nous , de reculer. Nous fomnies 
embarqués. Ne point parier que Dieu 
cft -, c'eft parier qu'il n*eft pas. Lequel 
prenez* vous 2 Nous avons parié qua 
Dieu eft. Si vous n'êtes- pas dç^notre 
avis , cofnngic vous le dites y vous êtes 
donc pour le contre. Mais qui no\is 
jugera i L'évçacmenr. Nous ne cif«[ 
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quotis pas de Tattendre , parce qm 
Jious ne rifquons rien , & vous rifqucî 
tout au contraire. Si nous gagnons 
nousi gagnons tout, & vous perdes 
tour. Si nous perdons , nou« ne perdon 
lien , & vous ne gagnez rien. 

Qu*eft ce , en effet , que nous pa 
rions ! Un bren fini , coâtre des bien 
ihfinis. Ne feroit-il pas imprudent d< 
ne pas bazarder une vie court» , rem 
plie de cbagrîns & de naifcres , contw 
line infinité de vies , remplies de joH 
& de bonheur J Parlons plus claire 
ment. Ne feroit ce pas une folie de d< 
pas gager la valeur d*Un denier contfi 
la valeur de cent mille écur , lorfqu'U ] 
i, pareil hazard de gain &c de perte 
£n perdant , nous ne perdons qu'ui 
denier , & en gagnant , nous gagnon 
cent mille Itcus. Ne faudroît-il pas êtn 
fou , pour ne pas jouer à ce j^u-îà 
Peut-on raifonnàbîement sTenl difpen 
fer , 'fi l'incertitude étant proportion 
Mt à la certitude ^ fdoa le» propor 
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dons da hazard , le parti fe trouve 
égal contre égal ? Alors , notre prc^ 
pofition prend une force infinie, déf 
qu'il n'y a d'un côté que le fini^ 
hazarder , à un jeu , ou il y a pa** 
reils hazards de gain Se de perte » 
& qu'il y a de l'autre , l'infini à 
gagner. Cela eft fî démonflratif , que 
jamais rien ne l'a été audeûus de ce 
foint*Ià. 

Quel mal , donc » peut- il nous ar«-* 
river en prenant le parti de TexiAenc^ 
de notre Dieu ! Nous ferons fidèles , 
hontpetes, humbles , reconnoififans , 
bienfaifans» fincéres^ modérés » cbarî* 
tables , purs , faints , Çc remplis d'uner 
douce efpérance qui nous confolera 
4ans tous nos maux. A la vérké y nous 
ne goûterons pas les plaiûrs empefté» 
des fens , nous ne ferons pas anabi^ 
lieux des richeHès & des honneurs 
d'un monde périflabte , &t nous ne 
prendrons point de part à fes délices^ 
ttaia a*car aurons^nous point d'autces^f 

P4 
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Jt vous dis ^ que vous gagnerez, en cettt 
vie , '& qu'à chaque pas que vous ferez. , 
en ce chemin , vous auret tant de certitude 
"de gain , & tant de niant , dans ce que mus 
Iraaiardez. , que vous connoîtrex. a la fin, qui 
^ous avez, parié pour me cbofe lertam 
& infinie , & que vous ri avez, rien donné 
pour l'obtenir. Voilà le ra^ifonncment d'uû 
efprk fort , le bon fens me le montre. 
J'aurois refprit foible , fi je ne lefcn* 
tois pas, & je mcriterois , avec qael- 
ique raifon , le mépris des véricablcf 
cfprits forts. 

Que me difent de plus fi^nfé. noA 
Philofophes modernes f Les uns me 
-parlent d'un Dieu qui eft l'Ame du 
Monde \ c'eft-à-dire , la partie la pliw 
fubtile de ta matière s mais il eft ma^ 
tiere. Il n*feft pas pJus que moi , ua 
•peu plus fin , un peu plus délié , mais 
divifible , deftruftible , mortel & pé^ 
riffable. Quel Dieu J Les autres mt 

♦ Ptn/ec4 do M^ Pafial , pag* 4> 
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difenc qu'il y en a un qui n'eA pas ma- 
tière , fi Ton veut y. mais qui ne precyi 
aucun intérêt à fon ouvrage y fournis 
comme moi , aux loix générales du 
piouvcment ; tout eftbien devapt lui. Il 
D*cxige de ma part , ni culte , ni re-? 
connoiâance , ni hommage V & il n'a 
^■ien à me donner de plus que ce q'iiç 
l'ai. Dans quel défefpoir ne me laille 
donc pas ce Dieu cruel ! D'autres » 
«enfin , fembkblçs aux Payens , me 
•préfentent autant de Dieux que leur 
imagination leur en fournit, & cef 
Dieux dépendent du degré de chaleur 
•qui les échauffe. Ils difent , ils fe tair 
-fcnt ; ils propofent , ils fe rétradent ^ 
ils aflurent , ils doutent » ils affirment^ 
ils nient. Je ne vois en eux , qu'incer- 
titudes , que conjeélures , que conr 
•traditions , qu'abfurdités- Quels Honx* 
:ines \ 

„ Voyez , { continue M. Joly de 
\^ Flcury , ) voyez ces Sçavans d'A- 
^^ thcn« aflemWésfowks porches é^ 
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^, meux des Stoïcietis , pu dans VAc 
^i demie de Platon ^ ou dans le Lyq 
9^ d'Âriftote. Âpres avoir difputé loa 
,) tems , chacun pour fonder fbn f] 
9, terne» & renverfer celui d'un autr 
„ à peine trouve- t'on qu'ils ayent éï 
^, bli quelque vérité de morale. Âîi 
y, la raifon humaine , livrée à ell 
,, même , &c méprifant la révélati^ 
g, qui doit être fon guide , devient \z^ 
„ fource des erreurs , àes héréfies qui 
„ ont affligé l'Eglife, & des opinions 
py extravagantes qui ont déshonoré Vtt 
^^ prie humain. 

3, Dieu eft vifible dans tons (es oa*T 
\> vrages. Les Cieux l'annoncent ^ ton- 
s, tes les créatures font atitant de prea^ 
2, ves de fon exiftence. La lumière de 
y, fou vifage efi gravie fur nous. * Nout 
♦„, portons en nous les mêmes caraD- 
^» téres ineffaçables de fa divinité , & 
^3 les gages précieux des bienfaits qu'il 
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^ nous deftioe. Vinfmfé a dit ^ dans font 
„ cotsir 'y il riy a po'mt de Dieu , * mais. 
^^fon Ame naturelUmeht chr/tieme ^* dé- 
,^ pofe fouvent , malgré lui , en faveur 
5, de la vérité de cet Etre fuprêmc » 
„ dont Fexiftence renferme celle d'uncr 
„ Religion. Ccft contre cette Religioa 
^y que nos Philafopbes s'élèvent ; ili 
iyOnt formé une forte ligue poGtr la 
3) faire difparoître du âiUieu de nous* 

Mais comment peut-oa méconnol^ 
trc , fam un aveuglement volontaire ^ 
la vérité de cette Religion fainte , que 
BOUS profeflfonst 

Quelle autre Religion que la nôtre ; 
à propofé dan» fes préceptes , robli-» 
gation d'aimer Dieu , & de le fcrvir t 
ïft-il rien de plus jufte t Cependant 
nulle autre que la Religion Chrétien-^ 
ne , a prefcrit ce devoir. Quelle autre 
Helîgiofi que la nôtre > a coimu la cooi^^ 



* Pfeaume ij. v. ï. 

^ Tortidifii» Apobgftiqj» „ Ciap,. 17* 
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cupifccncc & le péché ! Ce péclié &i 
cette concupifccncc exiftent , de IV 
vèu de tous les Hommes , pourquoi 
les Chrétiens font- ils les feuls qui eu 
parlent? En fuppofant que d'autres 
Religions en ayent fait mention , ca 
ont-elles fourni le remède ? La feule 
Religion Chrétienne fait connoître aux 
Hommes un Dieu , dontils font ca- 
pables , qu'ili doivent voir & polTédct 
UA jout , & une corruption , dans 
leurs cœurs, qui les rend indignes dé 
lui. Il leur importe donc , également, 
d'être inftruits de ces deux points. La 
connoiflancc d'un feul fait , ou l'or- 
gueil des Philofophes qui ont conha 
Dieu , fans fcntir leur miférc , où le 
dcfefpoir des Athées iqui Tentent leur 
mifére , fans connoître le Rédempteur: 
▼oilà ce que fait la Religion Chré- 
tienne , elle apprend l'un & l'autre , & 
c'eft en cela qu'elle confiftc. 

Nous voyons que toutes les autres 
Açligions font , ou pour le Peuple feu; 
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lement , ou bien po«f les fculs Sça- 
vans. Pourquoi cette diftinftion ? Tous 
les Hommes ne font- ils pas égaux de- 
vant Dieu? La Religion Chrétienne, 
-au contraire , eft pour tous , eft pro- 
portionnée à tous- j elle eft admirable- 
ment entremêlée de rintelleélucl & 
du fenfibic , de rintérieur & de Tex- 
téricur. Par Textérieur le Peuple s'é- 
Icve à rintérieur , & par le fenfible , 
à rintellcduel ; & le Sçavant fupcrbc 
eft abaiflé de rintelleâuel , au fenfi- 
ble , &c de l'intérieur ,'à rextéricur. U 
faut que le Peuple entende Tefprit par 
la lettre , & que le Sçavant foumcttc 
rcfprità la lettre , en obéiffant à Tex- 
térieur de la Religion. Quoi de plus 
grand î Quoi de plus fagc ! Philofo- 
phcs orgueilleux ! Vous voulez nous 
inftruire , & vous n'êtes que ténèbres, 
vous ne cohnoiflez ni le vrai bien , 
ni le vrai mal ; comment nous guéri- 
rez- vous de celui-ci , &nousconduî- 
rcz-vous à l'autre > puifque vous ne 
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coandifiibz ni Tun ni l'autre } :1 
rez ÎDceflamment à la Religion ^«i^ 
tienne , &: vous en fentiçez , d ^^ 
TOUS la connpîtrez, toute la b^,^^ 
toute la grandeur , & toute lanécq 
ûté. De toutes les Religions , c'eft; 
ieule qui aie un caraâère divin>» Coi 
ment une Religion qui ne propofe ai 
Hommes que de (èluïr, que de! 
mortifier , que de s'humilier ; qui le 
interdit les plaifirs.des fens , les; 
chefles , les honneurs , les vaines "j^ 
Tures , ou du moins qui ne veut j 
qu'ils s'y attachent; comment a- t'd 
pu gagner les Hommes , &: fubjugii 
tout rUnivers ? Comment a-t'elle i 
s'établir , fubfifter , malgré tous ! 
combats qu'elle a eu à efluyer ! Qi^ 
de fuperftitions anéanties ! Que c] 
Tauflès Religions détruites ! Que d'i 
tats puiflans ont difparus ! Que d'etx 
pires rcnverfés ! Que de fages Répi 
bliques éteintes ! Que dechangcmei 
dans le monde! Mais la Religion d 
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Vrai Dieu eft immuable. Depuis le 
premier Homme jufques à celui qui 
écrit ceci, cette Religion a eu Tes aa«> 
tels , Ces temples , Ces miniftres , fe$ 
fidèles fujets. Ceft ce qui eft étonnant ^ 
qu'elle fe foit maintenue , fans ûi^ 
cnir , & fans plier fous la volonté &: 
JU puiflance de Tes ennemis. Que d'é- 
tats bien affermis , périroient , fi l'on 
ne faifoit fouvent plier les loix à la 
uéccffité ! Ce n'eft pas là fe conferver 
que de plier , ce n'eft pas fe maintenir 
que de fe rendre , & encore faut-il à 
la fin périr entièrement. Jamais la Re- 
ligion Chrétienne n'a connu cette fou- 
plefie quand il a été queftion de fes 
dogmes , de fa morale ; &c cependant 
elle eft telle aujourdhui qu'elle a tou-* 
Jours été ,.aufli ferme , au0i inflexible 
que jamais : Et cela n'eft pas divin ? 

Qu'on examine la Perfonne même 
de Jesus-Christ qui en eft le véritable 
Xégiflateur. Peut-on difconvenir qùll 
©'eût l'efprit très-^raad , trcs-vafte,^ 
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frcs-rcicvjé ? Au lieu de cultiver fcl 
tilens y par Tétude , & par la fréquea* 
tation des Sçavans de fon fîécle , il 
paflc prefquc toute fa vie dans le tra- 
vail des mains , inconnu , caché, & 
entièrement retiré. Il ne. paroît que 
trois années de fa vie, pour annoncer 
au monde fa doélrine. Va-t'il à Rome 
chercher ces grands Orateurs qui fai- 
foient l'admiration de tout l'Empire, 
Se dont la réputation ferépandoit dans 
toute l'étendue de l'Univers ? S'infor- 
me t'il , fi , dans ce refte infortuné des 
Grecs / il ne fubfilte pas , encore , 
quelqu'un xle ces grands Hommes fi 
puiflans en parole , pour l'aflbcier à ft 
prédication? Qui choifira-t'il , pour fe 
faire aider dans l'exécution d'un pro- 
jet de cette importance ? Vaiàs Phi- 
lofophesi Ecoutez: Jefus-Chriftchoifu 
des gens ruftiqucs & groffiers , des 
gens faos étude , fatis fciencc , fans ti^ 
Icns , fans éducation , fans nom , faos 
acdit ^ .& va les oppofcr aux plus. 4^ 

ge$ 



ges & aux plus échires Philofophes de 
fon rems ^ & de h poftérité; Quelle: 
cerange conduite ! Qtiels moyens poui^ 
crablir une nouvelle Religion^ '/ Qùcb 
€e» gens* fetx)ieut méprifés de iios t^M^ 
lofophes modernes î-EhlCc ne ftroitr 
pas fans raifbn ; maiyquelle merveille T 
Voir ces mêmes Hommer dêvenur,. 
tou t à-coup^ , afFcz éclairés & zfkt fâsr 
▼ans pour confondre , les plus fiabilèiî* 
Philoféphes dé lUtrivcry, aflfez'coUTai- 
geuji pour réfifter aux Empereurs, attx 
Rois, aux Tyran«, & à tourlës Hbmi- 
mes d'abord , révoltés contre une fém- 
blable Religion^ aflez forts , pour Fc» 
tablii* dans le ^centre- même dé férea- 
mtùis y fur Ir T'rône dès Alèxandres,. 
dfés Céfiirs ,& pour la porter jufqu*âut 
«xtrêmîtés dé la Terre , fans avoir rc^^ 
cours ni aux armes, irr aux alliances ., 
ma aucune pufflTancé humaine ! Et 
«!ôla n'^ft pas divin h 
: Qîa^n' examine cette lucceifloir dèr* 



t^ns r qui ^ow« <^ï^^ prédit, en taitt <& 
manières diâFérentes, jufques aux moia*^ 
4rcs circooftances delà vie de Jcfus- 
Chrift;, de fa. mort , de fa réfiirrcc-^ 
tlofi > de fba afcetiiion , de la miflioa 
des Apatref, de la prédication de TE- 
iirangîle^de laconverfion dcsNation^^ 
&: de^Ia difperfioadcs Juifs.5 que l'oit 
cofifronte* leurs Prophéties , avec Té- 
Tcaerneat y, 8c Vàn verra S elles n^ 
foat pas acean^pliesî Quelle* preuves. 
'^Kige:t'an y donc encore ,. de la divi^ 
Bitè d'une Religion, 014 le doigt de: 
pieu eft: fi: vifibler Ah ! Combiea de: 
preuves convaincames , n'en aurions^ 
mfus pai à donner , s-U m^us-étok pet^ 
mis de Qouf érendre t Mài^ qu'on te» 
j^unKIe ; qu'on e^yiCàgg: cette Reli^ 
giott ,.. dans fon tojot , fa pureté' , fà 
fobtirBité, fà fmplîcicé, fa force , fôtt 
pnâiion.^ fei menaces >fes prome0<»i, 
les év^nemcns q^i foifineot jfoa ÏHÉi- 
foire , 4È2ut«elIe oft ne p^^it &Tcfi|fcr>. 



qu'on pcfc ce qu'en ont dit les Ecri*- 
vsiins facrés , leur ftyle, leur unifor-î- 
mité , leur profondeur , leur clarté >> 
leur caraâère , leur bue, leur fer- 
meté , leur humilité ^ qu'on raifemble^: 
tout ce qu'en ont pcnfé tant de grands^ 
perfonnages , dans tous les tems , dans^ 
routes les circonftanGes i qu'on y ajoute ^ 
les témoignages de tous les Auteurs 
contemporains, leur accord, Ieuruna<« 
»imité ; ceux des ennemis hrême de; 
cette admirable fleligion, malgré leurs- 
préjugés 5 qu'on confid ère , dis je, le 
tout pris enfemble , fans prévention, 
iarts partialité , & l'on formera: , eo- 
fkveur de cette adorable Religion ,, 
Qnedémonftration auffi convaincante,, 
auflî évidente-, c'cft à-dire , aufliconv- 
plcttc-, & auflî parfaite , que pe^t 
l^tre celle de toute vérité géocnétrir 
que ; avec cette drffércnce que lfi^> 
.preuves géométriques ne font , fe plus* 
ibuvcnt, qu'ôter la réplique, fans r4- 
Iptodrc ^ , aacanc i mnicf c dans ref|>rii;; > 



au lîcu que Ji démonftration , donc 
nom parfons ,. convaine: L'efprit , & 
l'édaifc , touche le cœur, & l'entraîne:: 
Et cettei Rdigion n'eflt pas divine ? 

Comment apriès cela , nos nouveaux 
Pbilofophes peuvent- ils dire que la- 
Religion Cferétienne cft cen traire à la 
j^ifon f Pourquolaecufer celte divine 
Rdigion- de- l'abus que les impi» font 
dç fa doôrine & de fcs miniftres ? 
Pourquoi la méprikt-, Tinfultcr , la 
jdéchirer,,& fe déchaîner contre dile^ 

,,.Eh ! Quel mal leup a fait ccttd 
\';.^Roligion^ fainte. , { s^écric M. /ùlfde 
;^ FJeurj., ) pouc exciter leur fureur ! Sî 
^^^fes^ dogmie» , fe^; cérémonies & fil. 
^ morale les offenfent:, s-ils ne peu*« 
.^, v.ent en être les difciplcs , pourquoi: 
31^ t-foubler l^tat ,, &• vouloir difputcf 
^aux autres la. Hberté de (bivre k«v 
:^ maximes de ta catholicité;- 

^lls déchirentL le feiti de I-€glife- 
;;^ qui: le^ :a adoptés» pouR fes enfans ; fit . 
^eommç: & i!état: ccoit cocy^abla J 
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\^ leurs yeux , parce qu'il cftChrétie»^ 
„ ils conjurent la perte de l'un & de 
,^ l'autre, & cherchent à les fapper 
^y par te fonden:|enc. 

,^ S'ik ne veulent pas fouir avec 
'„ nous des lunaiçres delà vcrhé , qu'iU. 
„ BOUS laiflTenten poflTcffion de notre- 
,, créance ; qu'ils voyent s'il ett quel- 
,, que Royaume, dans le monde , ovl^ 
y^ fe trouvent des caraftères analogues ._^ 

,, a leur manfcre de penfér ; fi on les-'/^^ ''*" 
^, fouffrira établir tranquillement leur P 
^, fyftêmc ^ fi des Princes ou des Na- K^jrrr^ 
,, tîons applaudîiront à teurs maximes- ^"^ 
,, capables d-ébran^er le Trônç, & dt 
„ troubter l'ordre de h fociétè v qu'iks»^ 
y, fortent du miKeu de nous ; la Relt- 
» gî<^^ » toujours tendre pour (eseûK 
V, fans, les verra , Êins doute , s*éloi- 
'» g^^^ ^^^^ douleur ; mais h Patrîfc- 
^^, fe réjouira dé teur retraite >&î croira. 
»> faire on gain ^ en ne les cûmptatll: 
^ ph» parncvi* fés membres» 

^ U& pjtêt(sad€a(> mus doaact 4|» 



,^fyftêinc$ propres à nous rendre pHn 
^heureux & plus parfaits. Eh ! Queli 
^ Hommes feroient plus heureux que^ 
^^ les Chrétiens ; s'ils fe régloienc^ eo^ 
^ tout, for la moTÛc de l'Evangile ; 
^ alors quelle douceur dans les mœurs^ 
^, quelle cordialité dans le commerce 
„ de la fociété , quelle règle , quclk 
3, honnêteté « quelle juftice dans toutes^ 
,3^ nos aékionsi 

On a qu*à voir la vie que nacnoicût 
fes premiers Chrétiens j leur union,. 
leur défintérefiement , leur charité ^ 
Ifeur politelTe , leur zélé officieux & 
prévenant , leur douceur , leur can» 
«teur , leur fçrniicté ôrleur magnaoi^ 
^ité. Vit -on jamais des fujets. plaj^ 
4ocitês & |)lus fournis aux ordres isi 
Empereurs V Quel refpeâ^ n*àvoient-il!> 
pas pour les loix , & pour les Magif- 
/te^ats ! Avec quel enfipreflement ta:] 
;|ia:yoiênt ils pas le tribut ! Quelle fa* 
^ordination . & q^qt!^ dlfeipjinc tfoB^ 

^i^vdaUrUs jim du» JbM lé^QQ^ JRo; 






jnatnes i Quelle bonne fei , quelle* 
Iranchife , & quelle exaâitude n'ap« 
|K)rcoient-ils pas dans le commerce V 
Difons.» doiK , que la Religion Cbrét- 
«enne eft feule capable de rendre lei^ 
peuples heureux & vertueux. Ils étoient: 
bons pères y bons m-arû , bons amis , 
|>ons citoyens , bons voifins. Mais hé* 
ia^! Qu'ils ont dégénérés ! Nous ne le: 
jurions, dire , fans douleur , & fanr 
i^gretter cette perfcékion primitive,. 
,qqi femble n-avoir exiilé que pour 
prouver FéxccUence de la Religion^i 
Chrétienne; 

Jtf. fol/ deFIeujy entre, enfuke , danr. 
j^ameade quelques ouvrages qu'ils 
dénonce à^ la Coun 11 eachoifit dcux^»^ 
ic fans^ ksr fuivre dans tous leurs éga^ 
wnicns y. il % contente d^en expo%! 
quelques parties, pour en dévoiler,, 
4 nosr: ycut , Vîûiqwà , & pQ«»r ari* 
mer, çontreeuii ,, toum l^iféviclié dlP^ 
Jéi-»» -- ^ 




qui en cft TAmcur , & qui 1 
primer , avec pcrmiffion & 
après avoir trompé la vig 
Ccnfeurs , dit que la faculté 
n'cft » daos l'Homme qu-'une 
paffivcqull appelle iSenfibili 
* fenfibilîté que nous avons 
mun , avec les anrmatrx. Lac^ 
11.) d(f finfériBriîé de Uut ame 
dans la différence du ffyjique. 
lavoir en quoi confifte cette 
La voici Les animaux ont c 
& les Hommes ont des^i»<ii;xf 
toute ïa différence 5 cf èft l'uni 
cipe ^dc cette infériorité. Ou 
cru ? 



X pag. j6, & 3 8. ) 0» ne peut fe former , 
dic-îl , aucune idée de ce mot , appliqué k U 
volonté. Le hazjtrd , que l'Auteur fubC-^ 
tituç à la Providence , joué dans le Mon'' ^ 
de^ félon fes paroles , (pag. 251.) «m 
plus grand rôle quçn^ne penfe. La fpiritu^-, 
lité & l'immortalité de l'Ame ne font 
pas fufceptibles de démonftration y fi 
l'Eglif^ ) ( pag- 5 • pour ne pas renoncer 
trop ouvertement à cette Eglife , ) fii 
fEglife , dit-il , neût pas fixé notre cro-' 
jMcefur C€ point , & qu'on dut par Us feU' 
les lumières de la raifon , s'élever jufyu'k 
U connoiffance du principe penfant ^ on ne. 
pourroit s'empêcher d'en convenir. On de- 
vroic alors y pe fer les raifonspour , & con-* 
tre , balancer les difficultés , fe déterminer en 
JAveser du plus grand nombre de vraifemblan" 
ees , & par conféquent ne porter que des ju^ 
gemens provifoires \ il en feroit de ce pro* 
blême comme d'une infinité d'autres qu'on n^ 
peut réfouir e qu'à l'aide du ^calcul des proba- 
bilités. ^ 

L'Auteur J^raicel^s M iqiftres de la* 
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Rcligîoa (pâg. 1^4. ) de p/dansr, iffh 
âunt faujfe idée de perfeSm , de meralijtes 
MùUnMeHri , & fah§ ef^k • . . • dangereux 
dans un état. . . ionp les préceptes utiles X 
qùi/qtiés parJjcHliert , pUceJf dans cerPaines 
àfcenflames , feroiem U ruipe des Natiens 
qui les adopfermnt. Illesdéfigne ailleurs, 

C P^g- ^*5' *^^' & **7' ) ^^^^ le nom 
âfefpeces d'Hmirhes puiffans.. * * . fous le 
titre des Prêtres de Moloch^ . . . comind 
des fanatiques qui. . . soppofent -aun pregrh 
te la morale .... qui veulent qu*on tienne, 
ks peuples profternés devant les préju^s 
reçus , eomme devant les Crocodiles facrés de 
Memphis. 

Q«^tfo/V-bi/, demande- tlle, (p'ag.ijo.J 
ides Hommes y qui jaloux dé ta dominatim, 
t^eulent abrutir les Peuples pot^ltstyrantù^. 
fer s H fautf d'une main hardie brifer le 
talifman £mhécillité auquel efi" attachée U 
puijfance dé ces génies malfai/ansi élftouvrif 
aux Natiorislts^rais principes, de* lit morale, 
leur apprendre, qu* hfenfiblement entravés, 
vert le botèekt apparent; o%ml\ (a M* 
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fytr & :hflaiji9 fim ks feuU mouars d$ 
^Ufnkfir^m^ral p &'qiéelefcmiimmdelU^ 
mour de foi efi la\feHle bafi fur laqfuUt 
^n: ptèfff pHet^ Us ^^f^ndmms d'un^ nmak 
mie. ■ ■ >.r 

S*attetidoit-cm |i cette wfc^riife ? Il cft 
cepexidaât vrai que ce ctébut annon-? 
^oit de la nouveauté. Qui auroit cru 
xpxc cette moralf utile ne devi^oit avofc 
à^^Htves frmipes que V4m^m i^ jpiy que 
U dmleur , que lepUifir l Voilà donc la 
iii/Â de la probité. Voilà donc les fen^ 
dtrmns de toutes les vertus. Quelles le-- 
çons ! Quelle, doôrine ! Voleurs & 
aâaflîns ! j^imet-vM^ hicn , évitez , fur- 
tètttv iz dâulmir du dëruier fupplice ^ ^ 
ceTa eft nccefiaire épiais ji^iflèz , ea 
paix 3 & avec pArijfir dil bieQ d'aucrui. 
Voiik tcs^ vkais principes de* U murale 
^oti"^ àoit dàmmr aux Notions. Vous 
«n rojet* U^ fèndesmm' s, proûtez,- en i 
maïs , je vous k répète , prenez garde 
i^la Awfciir , tfè wtlàgcz que leplaifir s 
ittcbez qjoe: ces* dcttx ob^a foût 1^ 

Ra 



feuls moteurs de tUnivers mêrd. Qii*ï 
faut avoir de refprit , pour avoir dé- 
' cou\^ert cette motaie ! 

Que ne dira pas cet Auteur incom- 
parable fur Tutilité de la Religion , en 
faveur de la vertu i Les fauffes Reli-- 
gions ^ dit- il (page ii%. ijj, ) font trop 
ahfurdes pour donner de pareils étais a la ver- 
tus il ne veut pas , non plus , appuyer 
l'une & Vzwtrt fur les principes de U 
vraie Religion s non que la morale n enfuit 
excellente..», mais parce que fes principes ne 
pourraient convenir qu'au périt nombre de 
Chrétiens répandus fur la Terre , & qu*un 
Philofophe qui dans fes écrits \ eft toujours 
cenfé parler a rUnivers , doit donner a U 
vertu des fonderHens fur lefquels iosaes lesNa* 
fions puiffent également bâtir ^ &par,c(mfé'* 
quent t édifier fur la bafe de l* intérêt perfon^ 
nel s il doit fe tenir d'autant plus attaché i 
^f principe que , dans ce fy ftêtoc , des »a* 
tifs d'intérêt temporel mani/si, avec adreffe^ 
par un Légijlateur habite , fuffifent pour forr 
mer des Hommes vertueux. Il cite:, poM 
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exemple y les Turcs ,; les Chinois Ma-* 
térialiftes , les Sadducéens qui nioient 
l'immortalité de l'Ame , les Gymno- 
fophiftcs toujours accufés d'Athéïfmc , 
pour prouver, que fe/poir au la craint^ 
des peines y ou dçsplaifars temporels -, fanf 
dujfi eficacfs^ aujft propres a former des Hom^ 
mes vertueux , que ces peines & ces plaijirs 
éternels , qui , confideris dans la perfpec-^ 
tive de t avenir ^font communément une im" 
fujfim trop foible ^ pour y facrifier des plai^^ 
firs criminels ^ mais preÇens* . » 

Aind aucune Religion, encore moin^' 
la Chrétienne , ne fe trouve capabl^ 
de rendre les Hommes vertueux. 1^ 
faut pour cela ^ des motifs plus puif-* 
fans , plus nobles , c'çft-à-dire > des 
motifs d'intérêt temporel. Quelle grandeur 
d'Ame ! Des motifs d'intérêts feront , 
donc , les feuis étais propres à foutenir 
la vertu ! Qui avoit , encore , entendu 
dire , ^ue de pareils motifsrfuffifoient» 
pour donner à k Religion , des mît-, 
xûûrcs dcfintcreflçs î i^'ctat > des nu- 
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îrrairci géttércM , & într^pîiks ; a« 
Koi , des fervîtetirs zélés , & fidèles i 
à la juftice , dès Ma^ftrats imégrcs , 
fermes , iQearrtrptibîès 5 & li la fo* 
ciétédcs Citoycfls pieux, & tftarka^ 
\>\tt \ts uns envers tes atitrcs I Si cet 
inotift fôtît fiyflSfaos , pour fùrmft 4ei 
Hommes vertueux , à quoi fervent donc 
toutes les Religions? ll.feut Gonvcnif 
que les Hommes de tous les tems , & 
ôé tous les fiéclts , icoient; bten éîoî" 
gnés de la vérité. Tous «'ont donui 
â'autre fondement à la vertu que la 
Religion \ vraie ou fauffe , ils en ont 
tous fenti la néccffité. 11 eft triftc qoe 
le Livre de VEffrit ait paru fi tard» . 
Iju'il auroit évité de foiiis & dt pei- 
nes î Continuons , & voyons quelle 
idée cet Auteur fe forme de la fëlicitê 
^*unc vie future y afluréc dans notre 
jKeligion, , 

^ De toutes lespajfions , dit- il , (pag.4 j 5.)! 
ieile du fanatifme ^ui ^ fond/e fnr le defii 
i(s ftaifirt c//t/les ^ ejl y fans cpmredk\ U 
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phii forte , tfi tûuj^ursy chex. mptoflé ,' U 
faffton U mpins durable 5 parce ^ue te fan4' 
4ifme ne s'établit ^e fur des frtftips & dts 
{édn^ons , dtmt la raijin doit infinftblentent 
fapper les fondemens. Gemment^ dcmandc- 
t'il ailleurs ( pag. ijj. 155. } comment 
ne donneroit'on pas la préférence au motif 
d* intérêt peffonnel ? 

„ Conféqucmmcnt , ( conclut M. 

„ Joljf de Flenry ) en confondant là Rè- 

3, ligion avec le Faoatifme , il charge 

^y fes minières des abus & des fureurs 

-,, que le Fanatifme a produit dans tous 

„ les fiéclcs , & montre la Terre n'of^ 

^yfrant de toutes parts que le ^afle^ le rf/- 

,, goûtant & t horrible charnier de l'intolé^ 

,, rance , effet du couteau facre de la RoU^ 

» S^^ ^ *^® fait- il obfcrver , fans dtf- 

„ tinâion , que les Religions font hs 

„ fources de tous les maux \ que fi l'm 

9, mettoit dans les deux bafins d'une balance 

„ /f bien & le mat que les Reiigions ont 

.^^ fait y le mat l*empotteroit fur le bicn^ 

R4 
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U avoic déjà dit que larfyue les Chré- 
tiens //(?/>»/ en petit mmbre , ils ne fdh 
hient que de tolérance s mais que leur nom' 
hre & leur crédit s' étant accrus , ils prêché^ 

'tent Tîntolératice , cjui, dans foi> fyf- 
tême , efi chrétiennement & politiquement m 
mal. ( pag. 214. ) 

La conclufion que cet Auteur titc 
de cet Expofé , eft qu'il ne faut pas 
fonder la probité fur d^s principes aujfi 
tefpeUaUes que ceux de ta Religion^ y mais 
fur des principes , dont il feroit moins poJftbU 
d'ahufer , tels que font les motifs d'intérit 
ferfonneL ( pag. 2 } ^^ ) 

Comme nous n'avons , dit cet Aa- 
tcur , ( pag. tti. ) que la morale de 
r enfance du monde , il propofc pour la 
perfcélionoer , d'en appuyer les prin- 
cipes , fur l'intérêt publie y çeft-a-dke.y fv 
€elu$ du^lus grand nombre. ( pag. 4^. ) 

; „ L'intérêt devient , donc , s'écrie 
:„ M. Joly de Fleury , l'unique appr^- 

•„ ciateur du mérite des Hommes., 
9, & donne aux diâféremcs aé^ioos 
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'S, le nom de vertu , ou de vice ! 

Voilà la fource de ces conféquences 
que tire cet Auteur : dè^ que finfraSien 
des laix eft g/nérale , iis-lors elles font nul- 
les , & ceffent d*être loix s cbacin rentre en 
fes premiers droits s ( pag. 177. ) les conh 
qnètes injuftes dishonorent moins une Nà^ 
tion , que les vols n' avili jftnt un particulier. 
( P^g' *79- ) LihfraSion d'un traite qu'il 
tfi avantageux de violer , efi une claufe ta* 
cite de tous les traités. ( pag. 2S0. ) 

A quoi ferviroient , donc , tous lei 
traités , $*ils dévoient renfermer cette 
claufe ? Il n*eft pas poffible d'en con- 
clure aucun , dont rinfraâioii ne foit 
avaqtageufe à quelqu'une des parties 
contraétantes ; cette partie fera tou- 
jours en droit de le violer , parce que^ 
dit -on y c'eft une claufe tacite cki 
traite. Que ne s'enfuivroitil pas , G 
cette propofition étoit vraye ! Con^- 
ment ramener cette heureufe paix > 
qui fit toujours le defir des peuples \ 
lorfqulls gnt k malheair d'ch être 
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privés ! Ell*ce ainfi que cet Auteur 
f retend nous faire goûter Tutilité de 
fsL morale ? 

Pour rétablir , il propofe de csm- 
fofer^ , fur fcs principes , un catécbifat 
Je pnbité , 4ont les maximes fimfla , 
wtayes à^ d la priée de tous Us iffrits ^ 
Affrendroient aux peufUs que la vertu in- 
.variable dans l'êbjet qu*eite fropofe , ne 1*4 
fias dans les moyens frvpres à remplir at 
pbjet s qu'on doit par efnffquent regarder 
des avions comme indifférentes en elles-ml' 
4Het s feneir que e'ejl au befoin de VéM l 
iéternùner celles qui font dignes d^efiime m 
4e mépris ^ & enfin m Légifiaieur , par k 
xonmiffanee qu'il doit aveir de f intérêt pur 
ilic y k fixer f infiant où chaque aSion afi 
fèirt vertueufe ^ & devient vkieufe. ( pag. 
168. 169. ) 

Ceft-à-dire , qu'il dépendra d'uû 
-Homme d'effacer les vérités' grayées 
fà^tis mon cœur \ d'appeller vertu , ce 
jque la Nature & la raîfon me moo« 
trenc ccre un vice ^ & de me forcer ï 



/egarder comme «m Tice , ce ^e mo^ 
propre cœur œc dit êtrp une vertu ? 
Quels principes ! Oâ' ks a t'en puifé ^ 
Cependant , rr^r Printipts i^ie fris nfiis ^ 
gvecjfuelk facilit/ ^ ( sUcrie ccc Auteur^ 
dans l'excès de fbn adnairatîaii , } avef 
quelle facilhi U Lépflateut émindrjoit'-il lei 
têrcbes du Fanatifme & de la fiiperfiition ^ 
fiipprimerois-il J£f abus ! .. •• C^tft en af-- 
frèblijfum la ftupidt ventr^kn éks peuple f 
peur les Uix & lis nfages anciens qu'il prér 
tend fournir aux foMver)ùm les mê/enst 
é'ajfurer la dune Je leurs emphes^ 

UAutcur diftingue ^eux fortes de 
vertus , vertus de préjuge , & vtayes tvr- 
tsès. Il donne le nom de vertus iepejugt 
}i toutes telles , dfM tehfervMton es^aSe nf 
tmrOmf eu rien au hmheur publis. ( pag« 
lif.1. & fuiv, ) • 

^y En rappdlant , à ce-fojet , dit Ml 
iy J^fy ^ Pl^^ » toutes les auftérîtés ^ 
y, les cérémonies , les ufages fuperftî^ 
^^ lieux , crueb , où fcandaleux dea 
1^ Prêtres du Pagauifme^ oiidà:oQ\2icft 
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;, aifémcnt qu'il entend indircftcmcnt; 
„ & par induAion , attaquer les Rits, 
„ & les pratiques de notre Religion , 
^, comme étant des vertus de préjuges : 
„ il fait plus , il avance , ailleurs , 
( P^g- 5Î7- ) ?«^ l'experieme prouve en 
y i gênerai que les Car altères propres à fe 
^y priver de certains plaifir s , & à faifir le$ 
3, maximes & les pratiques aufteres d'um 
yj certaine dévotion , font ordinairement det 
yy carailires malheureux s mais , ajoutc-t*il 
^, auffi-tôt , i* Homme malheureux efi. mi- 
,, chant : c*eft ainfi que de degrés en 
„ dégrés , il pirrvient à imprimer la 
3, noté de méchanceté à ceux qui fe coih 
,, facrent aux devoirs & aux confeils 
3, de la Religion. 

. Quelle vpyc plus propre pou voit 
prendre cet Auteur , pour arriver à 
fss fins ! Le malheur eft aujourdhui re- 
gardé comme une maladie cpidémir 
que. Dire que les Chrétiens obfcuva* 
tcurs fidèles de TEvangile , font at- 
teints de cette maladie > c'efi en don^, 
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tecr toute rhorrcur qu'il cft poffibic > 
d'en avoir. Qu'il faut être méchant , 
pour avoir imaginé cette prétendue 
m/chançet/ des Chrétiens ! 

Cela ne doit pas furprendrc dans 
un Auteur qui confidere la probité pbil(h 
fipbiqfiement , ( pag. 4p. ) comme n'é- 
tant que l'habitude des aSions utiles à fd 
fution j ( pag. 141. ) qui pofe pour Prin*- 
cipc que la fenfibilité phj/fique & l'intiret 
perfonnel ont été les jouteurs de toute juf» 
iici. ( pag, 14^. 179. ) 

Après cette diftindlion de vertus ; 
qu'il vient de fuppofer y il diftingue en- 
core deux différentes efpeces de corruption 
de mœurs , Tuqe corruption religieufe , & 
l'autre corruption politique. Il entend par 
€orruption religieufe , toute efpèce de libertin 
nage , & principalement celui des Hommes 
étvec les femmes s ( pag. 14^- & fuiv. ) 
il fournit , enfuite , un moyen abfurde 
jK>ur que ce crime n ait politiquement plu^ 
9;ien de dangereux. - ^ 

; Pqui n\ieux accréditer ce libertina^, 



ge , il ra|>perte ^ avec «ne ffichitsenCI 
qui révolte , les exemples de Uibrich' 
té^ , de profticurion ,. adoptés par la 
peuples du paganifme , kvrés à h 
corruption de leurs cœurs. Nou«^ ne 
Croyons pas devoir entrer dan^ uû 
plus grand détaill Nous nous contCQ^ 
terons de dire que cet Auteur avance, 
avec une complaifance affeéléic , ( pag^ 
150. 15 t. 15.}. 154. ) que des^ àt^tnif 
tachei de cette effice de corrujniin de mœurSf 
mt rendu k la patrie des ferviies plus im* 
portans que les fevéret Anachorètes.... que 
<:cxtc corruption^ peut laliier fouvent ^aU 
magnanimité' , 4 U grandeur d'ame , à ô 
fageffè , duôc takns , enfin- ^- thmes tes qtté 
iitds qui forment'lts grands ffmtmes.... q« 
& modération des defif s &" ùs- paffmifv. *^ 
{ pag. 1^+. ) ftroit la ruine des NMtê* 
^ui les adopteroient. s que^ràn^ approche SâÊ' 
Hant plus de làperfiamt-, è^ que- Tètt tué- 
fit4 (Tautant plus lé nom- de VrarruEtrï, 
guUl faut pour nous déterminer à une aS^ 
mal'bonnètt, ottcrim'tniH& , m'nmif^...fliii 
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ttifaik £ enflammer nos âefirs. ( pag. }7 5 . )* 
" L'Auteur ne fait ici que développer 
les fentimens de nos Philofophes mo-^' 
deroes* Ceft pour qa venic là qu*i^ 
abandonnent leur efprit & leur raifon^: 
ta liberté de fe livrer à leurs defirs- 
déréglés eft Tunique point qui les tou- 
che. Sans ceD article nous n'aurions 
point d'ioerédules : Que de fyftême» 
«'a-t'il pas e»fancé qui n'aut-oient ja- 
mais vu le jour ! H n'eft point de (a- 
crîfîce qu'on ne foit prêt à faire , hon- 
neur , place , rang , état , patrie , loix , 
Religion , tout cela n'eft rien , quand 
il s'agit de fatisfaire fes paffions ; c'eft 
fe but de leurs ouvrages , fe noobile 
de toutes leurs^ aâfions. Ceft - là le 
terme où ils vont tous aboutir. Pope ^ 
le plus référvé ,. s^y eH luirmêoic pré- 
cipité. Auprès avoir pouile la pàfion 
régnante iufqu^aux plus grands e;ccc$ , 
CM elle ne çonooît plus ni Us lejçms » 
si hs, Mx iU U Mifm<y il conclut qu'il 
AUt abandénner la raifin , pour fuivre 
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le penchant exceflîf de cette p^LÙloni 
qui fait la loi de la Nature. Ne lui 
en impolbns pas : voici fes termes. 

Cédons, conformons-nous aux loîx de la nature; 
La route qu'elle trace v cft toujours la plus fure. 
Le ^ut de la Raifon a'eil pas de nous guidcr^M 

Ceft-à-dire , dès qu'il Vagit des paf- 
iions que la Nature infpire ; mais il 
en eft bien autrement de la Raifon , 
lorfqu'il eft qucftion des vérités fpé- 
culatiyes , & des myftères de la Re- 
ligion j fi le t«r de la Raifon , fCeJl pds 
de nous guider dzns le premier cas , clic 
feule dans le fécond , doit nous ^4r- 
der , nous inftruire , nous rigUr , nous 
modérer , nous fervir de boujfole , nous 
éclairer comme un flambeau, 

La vie efl une mer où fans ceiïè agités y 
Par de rapides flots nous fommes emportéf. 
La Raifon que du Ciel nous eûmes en partage» 
Devient notre houffoU , au milieu de l'Orage , 
« Et fon Flambeau divin prêt à nous éclatnr '' 
A travers les écueils y peot/i»/ nous raffurer*, 

. Quelle 



- Qaette étrange contradiél'iôn ! Vèî- 
là comme on raifoniïe en Angleterre^; 
chez îa feule Nation qui penfe. Taotôc 
on infulte à la Raifm , tantôt on là rc^ 
garde comme Funîque maîtrefle qtre 
nous ayons à fuivre.-Il n'eft pas diffitiîei 
de trouver fa caufe de cette contradic-^ 
tion , qui fe préfente à chaque page, 
dans les ouvrages de nos Philofophe» 
modernes. Dès qu'il s*agït àes jrjjfians-y 
la Eaifon ne doit pas nous guifder '^ 
parce qu'elle- les adapte , avec quelques 
reffriélians , néanmoins , pour ne pas 
révolter. Les paflîonî viennent de Fa:- 
mour propre , Tamour propre vient 
de la Nature , la Nature n*eff point 
inauvaife , elle efttrès- bonne y donc 
fcs paflSont font très- bonnes , pourvu 
qu'elter ne blcflent pas les intérêts' dei 
autres; 

fjorfque (ans offéiïfer les FntéréTts des- autres • 
Maj^ut mcruvenif Qtib. bpme àoontenter ks nôtres > 
La Raifon les adopte^ & leur donnant ùs foins .^ 
Xm^niatç^leius kQOUXS,%, dans UursJMftes, befoinu 
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Offen/îr Us iniifks4es autres , poaffë 
procurer \c% Cens : voilà Texcés : voilà 
^ réferve» Bornons - oous , donc , }k 
contenter les nôtres. Ce mouvement eft na- 
lurel. Des qu'il cft naturel , à quoi 
pcnfons nous de vouloir corriger l'ou- 
vrage de 1% Nature , de voulpir Tar^ 
rêter , la retenir , la répritner ! Non, 
)1 n'eft plus poffible de pécher , en fui- 
vant les inclinations de la. Nature , à 
quelque extrémité qu'elles fe portent i 
parce qu'en nous 4ivraïvt à la cupidité » 
qui eft l'amour propre , nous ne fai* 
fons que fuivre un penchant ,que la 
Nature nous a donné. Ce ne (ont pas, 
ici , des conféquences tirées avec vio^ 
lence, & injuftement imputées r ci 
fcnt des ehofes avouées , a.pprouvée} 
& cxprcflement enfeignées. C'eft II 
grand Principe de tous ces Mcfficurs î 
Principe qui nous, mené ^ aaturelk" 
ment , aux fuites que noui venons iî 
¥oir. 

^ Quel ^rcux Priacipc ! s^ècrîc'i^ 1 



"^y hly de Flenry ; que le» Coafé<}«cnc«; 
,., en fcrorent fiineftes ! Quelle fureur à 
y, déprimer , à détruire toutes les vei*^ 
^ytus morales r Qn^el détire daûsce&(e 
yy propofition qoe rf# P9Ui tes dom qtu te 
^, Cir/ /^tf/ïf 'Vfr/ir ySrr une Nation y. U d$m 
>, de t4>us^ It pins fnnffie. fimt fan$ ccH$re^ 
,., dit y la prudeme s fi U Giel la rendait $om^ 
j.y fnune à tans Us €it<yens / ( Liv. de fEÇ- 
y^prit.pag. 581. > 

Qudle eft çeitc pruden<e S ftthefk 
dont on parle ? Ceft la pudeur. Que 
fcroit-ce que le Mc^de, fi cette verta^ 
^n était bannie ? Que les Mâtérialiftcss 
fe découvrent ici \ \\s n'envient la fi^ 
cfeté des Bêta , &t leur propre nature,.^ 
^c pour avoir partit leurs wiprndlmceH^ 

, , Quelle PMlorophîc cynique , coA^ 
'^ tinue Nd. PAvocat général , qoe celte: 
.^,q«r fait dil^jaroîtrc jufq^'à^ Pombre 
.^deUjjKkienr f Nohs Kfbns- dans Ibr 
^ ouvrages des Pafent aftertrife i côft- 
,^ fulttr le»^ lumières» de la feifïè Rai- 

S>a^ 
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,, té cette verttt , qu'ils puniflbîcnt 
„ avec févcrilé ce qui i'offenfoit. Eh-I 
^^ quelle autre morale pouvoit enfei- 
^y ^ner un Auteur qui ofe donner ainfi 
^^publiquement des leçons de débaa- 
„ che y & prononcer hardiment y 
» ( P^g-* ' 5^- ) Q^^ ^ pudewr efi une inr 
>, vcntiên de C amour & de. la v^lufté rap 
yy »/e. /. Qui pcopofe d'en d^/trraffer ùr , 
» fexe ! Qui confcilte aux. Maralijfes dû 
yy parier fur ce ton , pow faire adopter 
y^ leurs maximes l ( pag. iQ<î. ) Qui dé- 
yy çiàe^que la tnorak n'eji qtàune fcience fri- 
>, vole y fi Tonne la confond avec la polh- 
^ yytique & la legijlationl ( pag. i^o. ) 

C'eû-à-dire , qu'une bonne tégiifcb^ 

.lion devroit , fur ce principe , preir 

çrire un devoir de Tufage , ée Texcr- 

;Cice de l'incontinence , &: déroutes 

les paffions > punir fëvérement ceux qui 

feroient modeftes , prudent ^ déceos., 

modérés ; & récompenfer ceux qui & 

livrerpient fans n^efure ; & faas rete- 

j^viê^^ à la violçnçt de..leao paiQibD$| 
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\i Une morale auffi fingulicre, dît 
5, M. TAvocat général , a dû fournir à 
,, l'Auteur ces cxprefBons qu^on ferok 
,, même étonné de trouver dans des 
„ Ecrivains obfccnes , que le eultc dc« 
,, Temples de Fems , d*Jftdrté ^ efi un 
yy ebjei digne de notre admiration , & cap^- 
„ hle de nous confiler du malheur^ d'hêtre : 
>> ( P^g- î^^» ) cl^^ ^ ^û lui diâer que 
,, Xtspajfwns fmes y toujours Nffet imm^ 
„ diat de la fenfibilité phyfique , devroicM 
„ être regardées comme le germe pron 
yy duâif de l'efprit.. • . ( pag. 303. ) que 
„ ce font elles /îrir/^i qui portées , 4« plus 
3, haut d/gré de force , peuvent ex/cuter 
3, les plus grandes avions , & braver lu 
•5, dangers , ta douleur , ia mort , & U 
\,yCiel même . . . . ( pag. 19%. ) que cUfi 
^, à l'imprudence & à la folie , que le Ciel 
3, attache la confervation des Empires & U 
,, dwrù du Monde. ( pag. 5^85. ) 

Ne fauMl pas avoir renoncé â k 

xaifon ^ Ne &ut-il pas avoir perd«- 

4'efprit ^ potu employer de: femblabU^ 
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<xpreflSons ? Deyroiton les attcnçfre 
d'un Homme qui veut nous appreiKirç 
<e que c*eft que VEffrit l 

,, Pour appuyer > autaat <ju*il cft 

,, en lui , cette morale , & canonifcr 

^, toutes les pafEoos , comme la four- 

.,, ce de rhéroïfme ^ il n'a point qu- 

•y^ blié de joindre aux précédentes aoec* 

^, dotes fcandaleufes , plqfieursautres> 

^y capables de faire frémir tout citoyctt 

^, fidèle , & tout fujet fournis : atiec- 

y^ dote^ contraires à la fûreié publi- 

„que , & capables de rompre tq 

y^ noeuds facrés & inviolables qui at- 

;^^ tachent les Peuples au Souveraicù 

^(pag i^S. joo. ) 

Comment çer Auteur copnoîtroftt#., 
ces noeuds facrés ; puifqu'il ^e connoîf 
pas oiémc ceux qui lufiiSeat à . fef' 
Jèmblables f 

L'amitié „ cem v^rtxk fî utile , tf 
?4ui Élit la douceur £? ragrétncM de 
la fecicté yV2SEsàiïc a'eS , aux yeux dt 
4fifi6 Aufcur \ 411e ^f elS:i; (^um bdttift 
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qu^elIê foppofc j plus le befain fera vif ^ 
ylus l* amitié , félon lui \ fera ferte. Il ciï^ 
tire cette conféqucnce r ( pag. jjo. & 
fuiv. ) Le iefoitf efi U mefwre dtt fenth 
ment s m^is comme les Hommes n'ont fof 
tous les mimes befoins y t amitié , entr*eux ^. 
ejl fondée fur des motifs différens. Les uns. 
pnt befoin de plaifir ou d* argent , les autrej^ 
de crédit , ceux-ci de converfer y ceux-là <&- 
eonfier leurs peines ; U efi donc des anus d^ 
plaifir y d'argent y d*intrigues , d'écrit & dp: 
malheurs : A apme que rien n'efi pln^ 
utile que de confidérer r amitié fous ce point 
de vue , & de s'en former des idées nettes^ 

„ Oppofons- lui Toracle d» Sénie 
i, Romain ; comtauc M^ loly de Flemji^ 
>, Le contraftc cft d'a4itant ptas frap*^ 
^ pant , qu'il met la PhUoiophie dç: 
,^ nos fçrvans modernes en oppofitiotti 
^à celle des fagcs Phitofopbcfi dc: 
^ Rome payenne. 

,, CUcwon réftécKfl&tt^î fiir Pàm^ 
S, «c f U c3Mkmiaôky*ftbofdr & ^^^^ 
^ QflB itttentblir flfd[cttliq:et^ib«'cât 
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,, le bcfoin , ou la faiblcflfe qui Font 
„ établie paruii les Hommes 5 s'ils n'y 
„ ont envifagé qu'un Gonamercc réct- 
„ proque de fer vices , & Tavantagc 
„ de recevoir d'un ami ce qu'on n'au- 
„ roit pu avoir par foi-mcncve. Etoit ce 
,, là tout le nœud & l'unique fin quil 
„ trouvoit dans ramitié ? Non , fans 
„ doute y il voyoit une autre caufe 
„ plus belle , plus noble & plus na- 
„turelle i il la regardoit comme le 
„ lien des cœurs le plus efficace & le 
^, plus fort. Il eft vrai que de fauflfes 
.^, apparences d'amitié , des affiduités 
,, intéreflees nous valent les fervices 
,, & la proteAion de ceux à qui^ abus 
^, les rendons -y mais l'amitié efièa* 
„ tielle ne connoît ni artifice .>_ni4iiÇ 
•^, fimulation ; en elle , tout cft vrai y 
„ tout part du cœur. Ainfi l'amitié 
„ lui * paroiflToit avoir fon Principe 
^y dans la Nature plutôt que dans le 

^^bçfçio^ 
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^^^bcfoitk. Ceft dans fes maximes ua 
99 femimenc du coeur qui trouve du 
99 plaifîr à aimer , qui le porte vers 
99 un objet , qui s'y attache 9 & non 
9^ point UQC bafle confidération du pro- 
9, fit qu'on retire à avoir des amis* 

£n aura 9 donc , qui voudra , par* 
mi les Matérialiftes i pour nous qui 
connoiflbns leurs principes , leurs mo- 
tifs , leurs fenrimens , nous nous en 
paflerons. Toute amitié qui n'a pas , 
pour devife Se pour fondement ces 
deux qualités : vertu , vérité 9 n'eft 
qu'une fanfle amitié. *. Qui pourroic 
fe confier à des gens qui , par princi- 
pes 9 s'appliquent à n'avoir que les de- 
hors de l'amitié ? Qu'on Teroit mal- 
heureux de s'y laiflcr furprendre ! Que 
xi'a-t'on pas à craindre d'un faux ami ! 
Eh! peut- il en être de plus faux 9 que 
ceux qui n'aiment perfonne ^ qui ne 

f. Lfttr€s de 9Iadiun€ DMMt 
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s'àîmcnt qiVcux- mêmes ? VoîBl le ca- I 
raftèrc diftinûif de ramitié dçs Maté- ^ 
riafiftcs ; c'cft de leur aveu j ils en font i 
un fyftême ; ils n'en rougiflcnt pas ; 
ils s*cn font gloire. ,, La belle Philo- 
,, {bphie r Dit le prince des orateurs , ; 
,, retrancher l'amitié de la vie , c'cft 
3,ôter la lumière du monde. En loi^ 
5, donnant l'intérêt pour origine , on 
^, lui enlevé ce qu'elle a de plus ai-' 
,, mablc^ ( Chap. ij. ) 

,, Les fervices d'un ami nous font 
\y moins chers <jue fon amitié même -, 
„ ce qu'il fait pour nous^ ne nous cft 
„ âigréabîe qu*îautant qu'il part d*ua 
„ cœur zélé pour nous Icrvir. f Chap. 

' „ N'ccoutoqs point , ce que cer- 
V, tains hommes plongés dans les déU- 
„ CCS dlfent de Tamitié , ils ne lacon- 
„ noiSent ni par expérience , ni par 
,; principes ; ils ne reconnoiffcnt dans 
,^ la nature xiea de bofl^ tien de beaui 



i;tilLe c$ qui fei^ cft urik es ftoûm^-^ 
j, Ids'i ils aîoAeat ha^vs $mis » commet 
>» 0it aime l<is ti^oi}peaii3E « jt propor- 
^ tioaàA pcâit qu'ils €tl^atte|ld€Qt^ Us 
^, ignor^eat celle ^otîtijé p^i^ qui ^ri 
^>du ièntimisiit al^tufel ^ & q^ (eft 
^» beUe & aitcayanta par cRc^même* 
I, L'jusDCtur pnoprr y .(|s^i eft dans U 
>, conair jtie toii$ Isi: Hot^oaes » ne letif 
y, a jamais fervi à les inftptlifede lit 
„ iwco de raiûjifiçi ( Ch^p^ * 5 14 

^„ L'Hwieje ^S'^ie lti^taèfl()e^ faas 
',, aucttne Tti€ d^wicépêt , mats ^arce 
i, que cci« ftxfW (^amoitr eft éans iii 
^, Naituffe* St ce iié&â^éffeiTcttieiit m 
I, paffe-dans^^fipt jmÂtios;,;jacaaîs oû ne 
^vtrpitTcra «11 Vér»j!ible ami > pfrcé 
^i :cpie iiotre' atoi. 'ti'cft cuci^ <:hafe 
^yxpàm atiCf:e aeius-même. ( Chap; 

;. TeU{hicrlMgagei(tj9>c6-^iIofophe^ 
Unf^^^qa'û i fnris do^n^ la Nature ^ 
^i|kié paricifeiilts:l(!iitnieres delà Rair 

T 1 



foti. Qùé fés femitiiéns fotit diâféreo^ 
de ceux de rAuceur que nous dévoi- 
lons ! Peut-on avoir des idees^lns nettes 
de l'amitié ? Oppo(bbs-ks , donc ^ à 
rindigne morale d'un Homme qui fc 
qualifie du titre de Philofophè ^ & 
qui réduit par de> Ëitifles couleurs /les 
faifit^ & fe déchaîne ^ avec une fa- 
reur étrange , contre toutes celles qui 
font vraies. 

Mais en voilà rufEfâmmenc pour 
faire connoître à nos Leâetf rs combien 
le Livre de l'Efprit eft pervers & dan- 
gereux. Nous ne fbmmes entrés dans 
ce détail , que parce que nous avons 
la douleur de voir cet ouvrage détef- 
table répandu dé toutes parts , & 
entre les mains d'ude infinité de gens; 
dont les pallions brutales ne cher- 
chent que des excufcs ^ que dés répli- 
ques à la voix de lèQrs remords ; niais 
à qui doit-on s'èn-^pr^ndre qu'à ;la cri- 
miiteUe avidité ^es Imptiiiiieurs ^ qui 
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en renouvellent ^ fans ce0e ^ les é<U-« 
dons ? Il y a déjà long-tems ^ que les 
gens de bien gémiflenc de ce défor- 
dre : défçrdre qui fubiiâera toujours j 
tant que les Libraires en général, fe- 
ront infatiables. Eh ! Quand cefie-- 
ront-iis dé l'être ? Ne trouvera- t'oa 
jamais le remède propre à ce mal ^ 
On le voit , on le kat, on s'en plaint , 
& les Imprimeurs font toujours les 
mêmes. Si quelqu'un me demande ; 
fomquoi f Je répondrai : c'eft. qu'on n'en 4 
yomt encore puni affez. févérement. 

Reprenons M. Joly de Fleury , & dî- 
fons avec lui , que ** le Livre de YEf^ 
^tprh eft le code des paffions les plus 
3, pdieufei &c les plus infâmes , l'apo- 
^3 logie. du Matérialifme , & de tout 
^, ce que l'irréligion peut dire , pour 
^3 infpirer la haine du Chriftianifine 
^^&^ de la Catholicité -y les écarts de 
',, raifon , de décence^ d'acoQur de la 
,, focietéi les bypothéles chimériques 



„ & iùàéceûtts s*y prêféfïtctTt & t?Bà-^ 
,, que page 5 mais il en eft du fy ftcrn^ 
^ de rAdteur , Comme de tous cea» 
5, que rimpietè a produit , d^afts ton* 
^ le$ tcms ^ & que îi raiïbiT fénvcr- 
;^^ fc , toujours , à l'aide ^e la rcvc* 
^, latioa. Heureux les Auteurs qui ,, 
^ sTïWïiiliant à la vue de letjrs pro-» 
^, jets infenfés , dès que la R^igioite 
„ les eandatnrie , reconnoîflSenc i'in- 
^, ruffîfaace <Je la Raifoii , qu'ils t)ntr 
^,prîs pour fcul guide , & s'mftmi-» 
^, fcn t par leurs^ropres eri^ars î 

„ Le Livre 4e VEfprit cft cotnmci 
^ Tabregé dé cet ouvrage trop fit- 
„ nieux , "^^ qui dans fon véritable oIk 
„ jet devoit €tre le livre de toutes?. 
,, les eonnoîC&nces^ , & qut'eft de* 
^, venu celui de toutes lès cnseurs 5; 
5, on -ne ccflbit de nous fe vanter >, 
^, comme le monument le plus pro*^ 



DIS Matêiliaxistis; 2&f 

Ci ptt à faire botineur aa génie de la 
y. Nation , & il en faic aujourdhui 
,, l'opprobre. A l'ombre d'un Didion- 
,y naire qui raSemble une infinité de 
j, notions utiles & curieufes , far Ics^ 
9, arts & fur les fciences ^ on y a fait 
,, entrer une compilation alphabéti- 
,y que de toutes les abfurdités, de toutes 
^, les impiétés répandues dans tous les 
„ Auteurs i on les a embellies , augr 
^, mentées , mifcs tlans un jour plus 
>^ frappant. Ce Didioniiaire eft com^ 
^ pofé dans le goût de celui de Bayle.^ 
,, Où y développe, fcîon fc genre des 
yy articles , le four &c le contre s xnais 
^ le ctmtn , quand il s*agic de fa Re- 
yy Itgion r des moeuts /de rautorité.y 
^, y eft toujours expofé cli^rement , &: 
>, avec alfeâation. 

Ici , M. J$Iy de Tltmy entre daa» 
V, Vexamen du Diftionnairc Encyclo^ 
^ pédiqu€« <^ Le rédaâeur lie^et o^ 
^%tt^ , dkril» avance que ^ iMr; 
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',, niert ^adorer le vrai Dieu * ne doir 
„ jamais s écarter de la raifin , parce qm 
^, Dieu ejl rJuteur de la Raifort , é 
,, qu*il a voulu qu*bn s*enfervit mime dans 
,y les jugemens de ee qu'H convient de faire , 
jf où de ne fas faire à fon égara. 

,, Voilà le langage d'un Déïfte, 
\^ ennennl de la révélation \ parce 
^y qu'il croit qu'elle s'écarte de la Rai- 
^, fon qu'il confultc féale. Il veut igno- 
,, rer que Dieu a pu révéler , & en 
9, effet , a révélé à f Homme qu'il ea 
^3 exigeoit un culte fùrnaturet \ que 
„ l'Homme , dès qu'il connoît fit vo- 
^^ lomé , doit s'y (bumettre , & que 
33 la Raifoir le conduit jufqu'à la ré- 
;,, vélation q4]i devient fon guide, 

„ Par une conféquence de ce Pria* 
•;, cipe , loin de parler de ce qui cou- 
:^, cerne le culte de l'Etre fuprcmc , 
• a, (dans l'endroit ** où il devoit cja 
-»'■■ "■■ ' ■ ■ 1 ■ ■ .1 

-i J Au mot ^dQter^ ♦♦ fiax mat DijnaneAef 
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^ parler ) le Rédaâeur ne prcfcaie 
y, dans cet arcicle qu'une longue dif- 
„ fcrtation , pour prouver la néccffité 
,, de travailler en ce jour , pour fup- 
5, puter la perte que feic le con^mefcc, 
y, par rinaâion des ouvriers -, & pour 
„ appuyer fes feiitimens , il abufc 
,,des textes de l'écriture , par le& 
,, faufles interprétations qu'il leur 
y, donne. 

Ce Rédaâeur , ainfi que tous Tes 
confrères ne veulent point de culte: 
religieux -y parce qu'ils difent que là 
Divinité n'a pas befoin de nos vœux 
affiduf. Cela eft vrai î mais nous avons 
befoin nous-mêmes de ta Divinité. 
Eft- il rien de plus natu^rel , & en 
même tems, de plus nécefiaire, que 
de nous adfefler à elle , dans nos b&- 
foins , de l'adorer, de lui rendre un 
culte extérieur qui procède des incli- 
nations 6c du mouvement de notre 
cœur , & qui ^'çft que Texpreflîptt 




v rcix>aiKiiiruicuc - u» i<i jLriv 
» Jefus- Ghrift } Us le comi 
» avec ces Législateurs qui » / 
lu leurs loix fins utiles ^ les afp 
» dàgmt des peines & des rkempt 
» mre vie. Et d'après differ< 
j» jftéxtonf qu'ils avancent ftir li 
a Légiflateurs , qui y ÇAoa lc<t 
j» fion , four imprimer aux peup 
» peS emmj les IMx qu^ls leur é 
j» em AUSSI ^ffir/ à fffvnneur 
» regardes comme les organes de 
» mif y ils achèvent kur comf 
. Que conclure , de leurs ko 
&r Jefus-Cbrift? Si, félon 
m& femblable aux autres Légii 
a n'eft donc pas Dieu, Faut 



itètmnht , fi teor afibcié (M. rAbbt, 
de Prades^ ) a ca la hardicflb d«: 
ibatcnîr en pleine Sor&oàne que les. 
Miracles de Jefas-Oirift étoieac éqoi* 
Voque# ; parce qti*iï« ^vofcat de la. 
reflcmblance avec ceux d-Efculape ! 

Ces flouvea^K maîtres propofcnt 
un moyen de mefmtr ks de^ù de vé^ 
tité , qu*4ine Rtligim rtnfermt! , par k$ 
4egrù (Téitilk/ qtfe ht /tats en retinnu 
•> Ils affeâent même , ^'t M. Ubf di 
yè Flemy , de met^e dans la boucbc: 
» de Fimptété des reproches contre: 
lè la perfeâion de la morale du Chri& 
» tianirme , &c condiiifeat le Leâear^ 
3» i cette exclamation i- Qui ttk trm 
jèqut le ChrifUtmifine , en fropofum aux 
» Hemmtsfa fuklime morale , deif fe ii^ 
y^ fendre in repfoche 4e rendre U$ H^mnui^ 
Il mglbeureux dam €etPe^ w > p^wf vaul0$r 
» les rendre heureux dans faum t 

Mi TAvocat général ne veftt pas^ 
0Atta^ da(u la difeoffioa deJi^artlfkb 
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de l'Attic. ^ ît fc contente de nota 
dire que l'on y cnfeignc le pur Ma- 
tériâlifmc , & que Timpiété y cft ré- 
pandue avec une profufion affeâée^ 
& capable de révolter tout Leâeor 
Judicieux* 

Si ces Ecrivains parlent de la cons- 
cience , '^'^ ils eii follicitent la liberté, 
& par une fuite néceflaire , la tolé- 
rance univerfelle. c< Quelle liberté 
» funefte , s'écrie M. Joly de Fhuri , 
)> fi on Taccordoit à tant de confcien^ 
» ces erronées &r fanatiques \ Parler 
» ainfi / n'eft-ce pas du même conp 
» renverfer les Loix , & ouvrir Ici 
» portes à tous les défordrcs ! 

Jaloux de la liberté de pcnfcr ; 
quelles recherches , quelles peines ne 
fe donnent pas ces MeflScurs , pour 
nous en prouver la néccffité 1 Apres 
y avoir bien réfléchi, voici le fraie 



^Aufflot^^s ?Jf AuinQt^C^^/^iiBiei^ 



Htç leurs travaux & de leurs veilles i 
ifs nous difcnc * qUun mo/en itaccardcr 
le refpea que l'on doit i U iraj^ame i'un 
feuple , & au culte natiotial , avec la li^ 
herté de f enfer , qui eft ft fort k foiéaiter 
four la découverte de la vérité y & avec 
ta tranquillité fukique y fans laquelle U 
fiy a point de bonheur ni pour le PbUofopbe, 
ni pour le peuple , ce feroit de défendre 
tout écrit contre lé Gouvernement & la Re-^ . 
ligion en langue^ vulgaire , de laijfer ou^ 
hlier ceux qui écriroient dans une langue 
Jfovapte » & d'en pourfuivre les Seuls 
Traducteurs. 

Que ce 1»;^ nous fourniroit de 
xéfléxions l Contentons-nous de dire 
^ ces Meffieurs 9 que fi ce mo;en eft 
dtiflî. fur qu'ils le difent , ils auroient 
dûjcommencer par leur Diâionnaire , 
^jui eft en langue vulgaire , & qui eft 
4&\coùit^t au Goftvernemptt y i la cror. 



î Au npt jlius homiusi 




leur E>îé]tioQna^icô > Ce tie fer< 
<:royablc» N'ont-ib voulu pari 
des Livres daBgereax , coœiia 
fitre k Urank , le Pjnmfme (U 
4e Livre de l'È/pnt^ &cc^i Si a 
<pic faU-oa ? £a permet-oQ Vi 
ffon , quand il etiparoît quel 
Qu'ont -ils , donc ^ voulu dir< 
leur liberté de penfer ^ par ce i 
fonr té PMefipbe ^ Sc jmr Je Peu 
faut attendre : peoc-êcrelei dir 
Cependant «ous- aUoai foire vc 
eft leur zélé pour le Gouvemi 
^ qpel eA leur attachement ] 
Prince. 

<c La Liberté ♦ feu^ eft fi pré 
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M dit M. Jolyit lEUwrjy qu'ils vousdifcnt 
w qu'aticm ffmnme na reçu de la Nature 
» le droit de commander aux autres. Que 
» la liberté ejl m fréfent du Ciel , é^ cha^ 
ys que individu de la même efpece a le droit 
» d'en jouir , aujjl-tvt qu'il jtntit de la rai^ 
^yfon: fi la Nature a établi quelque au-' 
» torité , c*efi la pùijfance paternelles mais 
nette a fes bernes , & doits Citât de Na^ 
»ture elle finiroit auj/p-tét que les enfant 
vifereient en état de fe conduire. Toute 
» autre amerité soient tCune autre ifrigine 
yy que de la Nature s qu*on examine bien , 
nk&onlafera toujours remonter i ces deux 
nfiurces, ett^ U force & la violence de 
j^ celuô qui s en 'efif emparé , ou lé confen^ 
» tement de ceux qui sj font fournis , par 
» un CotiTRAT fait , oufuppofi emr'eux^ 
»& celui à qui ils eut déféré F autorités 
- » Lcs^ cofiféqiiences^ fe préfentcnf: 
» ici d'elles-mêmes , ( dit M. TAyoca» 
n Géaérat. ) U eft de la prudence de 
p jiocrc miaiftdkte- d» ae pas etoçlofcê 



» les termes , dans lefquels font cottr 
»çuës les maximes féditieufes du Ré^ 
)>daLâ:eur. 

Mais les voici. Nous ne devons pas 
héfiter. Ces maarimes font révoltan- 
tes , il eft vrai : n'importe. Il, eft nc- 
ceflaire de faire connpître le zélc de 
ces McflSeurs, pour le gouvernement 5 
ils ne veulent pas qu'on écrive rien 
m langue vulgaire qui lui foit contraire 1 
voyons s'ils ne voudroient pas s'em- 
parer , eux-mêmes , de ce droit.^ 

lis difent i *• Que les Lvix de la Na-^. 
tme & de t état fmt Us Conditions ^ 
fius lefquelles les fujets fi fint fiumis , 
ou cenfés s être fiumis au gouvernement de 
leur Prince. 

1^. Qu'un Prince ne peut jamais emplejtr 
/•Autorité qu'il tient d*bux , peut 
ujfir le Contrat , par lequel^ elle lui à 
été déférée. 

Que veulent dire , les Encyclopé-. 
4iftçs ^ fiçon que tous lés Princes ; 

tenant 
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Cfenant leur autorité de leurs fujets ;, 
ccttcf autorité n'eft pas divine ; qu'elle^ 
n'exiSe qu'en vertu d'une convcntionr- 
réciproque , cxprefle , ou tacite r 
qu'en cônféqucncc , les fujets ont droit* 
d'ufer de violence , lorfque le contrat: . 
eft bleiTé j^ qu^ils en peuvent revenir 
dés qu*un& des parties contraftante^^ 
a manqué à une des* conditions y. {ins^ 
lefquelles le contrat n'exifte plus? 

Ceft ce qu'ils difent formellcmentr 
dans la Thèfe qui porte Iferrom de; 
M.. l'Abbé de. Pradcs : w Ikita ranthff^ 
ubi nuiïus jude^c ^ tègefque pracuicanrur r 
c'eft-à-rdire , difent- ils , que la vio^- 
lence n'eft permife- , que lorfqu'rl^n*y/ 
appoint dcjuge*, & que^ quand'* Icsi 
toîx font, foulées aux piedsi L'înftruc-i- 
xion^^ paftoralc de fëu M\ dé Cajitts^ ,. 
Kvêqucd'Auxerre , a tellement barta^ 
en mine cette proportion, que vtoxÀt\ 
a'Jolifteroas pas* Il nousfuiEt deiaxre: 
^ir q{ic M»* -FAbbé. de bradés ^ dtè: 
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daasià défenfc , les d^ux masim^t; 
que nous. avons^ tirées de rEncfclo-^ 
pèdie » & dpot nous ayons padé^oio 
haut. 

// ifi tfh'douiHtx >. dif-il , *: ^ h 
Parlement fait (ontem qu^on Mê traité (cet 
maximes > ) de fa^dUieufas : ear qt^efi-ce 
qum Parlement ^ Jinen un^ cerfs ebargé du 
d/pôt fatré au contrat réel y 9U fnfpefé y 
far lequel les Peufles fi.fant fatims au 
Ceuvernem^m de leur Prince f Si M. fAur 
xerre regarde ce contrat 4omme une chimère » 
je le défie de f écrire fubiiqnemenê. Je m 
crois f as que le Parlement rfr Paris fivk: 
dépouiller tranquHlemem de. fa frérogativi 
la flm augufie , de cette pérogativc faut 
laquelle il ferdroit le nom de P^arkmem y 
four ^réduit au nom ordinaire^, de corps 
da Judicature. Si Mi fAuxerre nr^ rêfuud 
faf an défi que f^fa lui-fairt yfattufté touu 
(a France quit a profark y, av^ U der^ 

^■li " ■ L 1 M ■ Il I - , li n 
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Hieri baffle , 4es maximes ^u'it irék irdieè ^ . 
& tendu des embases À ^irmecens iihytfA. • 

Nou*^ ne voulons pas nous donnée • 
là peine de répondre à une manki^^ 
d'écrire atiflS indécente. L*€KCc1fcnc: 
Auteuf des Lettres Flamandes en fefa^ 
to^s les fraix. 

» Ce fetme Hènrme , dit fl, * vcàr 
)^ prendre M. d'Auxerre dans fêt pi-^ 
» rôles , convmé autrefois 1er JFni& y^ 
» voulurent prendre notre divii^Mi!^ 
» tTC. 11 cft perfuadé qtie le Préfet îre- 
» peut lai échapper , qu'il? lét ticnew 
>xdans un détroit , d'où il ne fui fen^i 
» pas poffîble dé fortir fans fë cùm^ - 
» mettre ou a v*c le Parlement ',:. otp 
» avec le Roi. Avec 4e Parlemeur ,,, 
» s'il répond que ce contrat eft unet^ 
» cbimcre , ou que le Prin'ce peàt îe:^ 
»eafler. Avec le Ror, Vil répond! 
» que le Prince ne peut pa* cmplôyecr 

' — """ — ] — ' ' — '~^~: — r 
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» fon aMhrié/ 9 pour caflcr ce contrai^r 
» parce, que ccitc autorité \\xiz, clé 

-^ déférée par ce contrat même / & 
j^ que le contrat ^ étant caflTé , k 
» Prince n'a plu» d"autorité, // agiroit 

j» dessers ^pntrt luhtnèmg^ Qui amMe- ruH , 
yk détruit Futttrt , difent les Encydo- 

. M.pédiftes Auteursv de ces deux pro^ 
)» pofîtions. V autorité retourne au peu* 
^;ple de qjui' le Prince la^tenoit en. 
» vertu do. coatrat. Le Prince n'eft 
» plus rkn> La Société a droit de luii 
1^ faire^ Ton. procès , &: de donner au^ 
» Monde de ces, fcenes tragiques qui 
X) ont déshonoré plus d'une fois des 
» peuples voifins , qui viennent ré- 
)lpandre en France Icu^rs nouveaux 
» fyÛ:êmes.de Philofopbie , & qui s']r 
» forment uo- û grand nombre de. Dit 
»cîplc$i. Si Mr. d'Auxerre garde k 

.-» fifencc , le Sr. de Pradcs veut que^ 
3j> joute la France en conclue que le 
*ft^ adogtsLce^s inawmciXéditkftf 



)f> £ts & meurtneres cfe nos Rofe -^ 
» mafc que par baffcflfe d*Amc , &r 
» par une adulation pour la Cour ^ 
» il D'ofe pas te dire , & condamne; 
» d^hmnêtef cit^ens qui Ur enfeignenti 

» Scrok-H difficile à M. d'Auxcrrc: 
D de répondre au défi? Mai^il peut 
» garder le fitence. Le Parlement: y 
)^ répond pour lui. Quelle idée qu-oQi 
y> veuille fe former des Lois fondai- 
amentales de l'état , il e(fc cercaiai 
»que le Prince ne peut jamais légi* 
»tiniement , en confciçnce, & avec 
» [uftice , employer fon autorité , pour 
)» tes cafifçr , mais il n'éft pas moins 
» certain qu*il le peut par violence ;. 
»foit à mauvais^deflein , foitparimh 
» prudence , & par furprife , n'appes- 
»> cevant pas les conféquences- de fa. 
» démarche. Dans* ce cas-, que faut>- 
j) il penfcr ? Que fitiH:- U faire ? Le 
*3j Prince eft- ir dépouillé de fon auto- 
-^ ûtçi Cette autorité levient-cUê ai|; 
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xv&itM 



» Paris chargé du 
^ Lotx fondamentî 
»ÙL préro^tive la 
» qu'ir n'a d'autre 
n cooftrvcr fàm at 
'» des RemoQtram 
D qu'il cmplbye , i 
j» obtiem du Prino 
» ttoos qui pcuvcDi 
» tion , blcflcr ces 
n On pourroit le c 
»roitranéairtir vu 
»\^mms l'éloigner 



* L'Abbé rfé Pradéj 
aé foi & dans fa Thèfe , 



frï s M AT 1 R I A t r S TtSé ^f^? 

i> Inviolable à Tes deux devoirs efleti^ 
» ticis , celui de confcrver fans altCK 
^> ration le dépôt des Loix fondamcit- 
«I cales do Royaume , &c celui du 4 
» refped & de la. fidélité qu'il doit i: 
»fon Princei Td eft l^cxcmple que: 
» cette aiigufte compagnie , tou joues . 
» également eonduîte par la iageflè » . 
-») & par te grandeur d'Âme , donner: 
» à toute la France. Tel cft le fpecf 
-»> tacle raviflant qu'elle donne aujour^- 
i>dhui à toute l'Europe Se à toute ki 
iè.poftéritc. Voilà le difjl rempli ^vec 
» honneur ^ & M% de Prades coo?: 
j» fondu* 

Ne foffitil pas d'avoir lu tes Re^ 
iBontrances dtt Parlement de France v 
|K>ur être ccHivaiiicû dé fcs fentimens^ , 
-à cet égard. Nous comprenons ,fouft 
ce iîom , toutes les clafies du Parle- 
• ment , diftribuée» dans les différentes- 
Trovinces du Royaunae. Ne doit-ojt-) 
;^s convenir qu'il «à «ft de U Magifr^^ 




buée dans les diverfes Pi 
BEtat. Qu'on lifc donc , I 
tranccs de chaque Parlcn 
toutes, fans exception , or 
des proteftations de refpei 
Kté , & d'obéiflancc., pou 
du Roi^ Ce ne font pas c 
gués &r vuides de fens ^ c 
'fieurs. le prétendent ; mai 
mens naturels , vifs , finc< 
tenus par una conduite c 
décifive.. Si quelquefois o 
que ,. dans ce corps , dé I 
des prierez. , des fupplica 
remontrances , des itérati 
trances , qu'on examine 
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^c^lca vérit^Wô? mofifyi Çeut-pn % 
fécrkr , & s*çn plaiûdre , faiw vou- 
loir s'ayeiigler fur ks, propres intérêts r 
]^h ! P^ut-on 2ii^contioîtrc de pareils 
fervloes , £|QS ^rbo^er Vétendarc de. 
l'ignorance ^ ou de riagratitude ! Nous^ 
fbfnnqies fouixH$.à pos Roi^^ nous bur 
devons robéifiànce , &c nous avons 
pour modèles » des Ma.giftraçs , qui 
BOUS çn donnent rexjsniple. t^'oublions 
)^nnis ce qu'un -premier Préfidcnt da 
Parlement de Pansdifoit à Henri lU,, 
^u nom &,à la tètp de Ion corps.: 
Sire ! Si l*obftjfanoe it$it perdue , par m 
vos fujets , V9tfe Majefii U retr orner 9it 
44ns fan Parlementa j;, 
. Mais d'oii; vient cette obéiâT^nco 
liéçeflaire;^ D'où vient cette dépen- 
dance où ciqus viyon$ ? Voilà ^ fans 
dQ^te , oae grande quedion. 

U paroîtque notre dépeadance tire 
Ton origine 4^ l'autorisé .patierniclle. 
Oa oc iat»o|t ^îrccmveçir qa'un Père 



]he ibic le chef naturel de fa famille ^ 
dés qu'il en eft l'Auteur ^ on ne peut 
Tui difputer ce droit. Les familles 
s*étant mêlées & unie* cntr'cUes , ont 
formé ce qu'on appelle làSocih/.Cettc 
Société , une fois établie , auroit eu 
autant de chefs , que de Pères. Quels 
inconvéniens n'auroient pas réfultés, 
de cette multitude de chefs ! Chaque 
Pcre , alors , crut devoir céder fon 
droft de paternité , en faveur de celui 
que toutes les familles aflemblées , 
fe trouvèrent obligées d'éjirc , poôr 
leur unique chef Ce chef Unique ^ élu 
fi régulièrement & fi librement, k 
trouva revêtu delà puifTance de tous 
les Pères , & aèquit le droit de com- 
ixiânder à toutes les familles , comme 
tin Père particulier avôit le droit de 
commander à la fienne. Apres lioe 
pareille élcftion , ce Perc particulier 
n'eut plus à recevoir de Ta fzmillé 
que du re(pca,dfc lafeeôtfûoîflàncc, 
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^ né put plus Cliger àe Tqs enfans ^ 
une obéiCaoce contraif e 4 celle qu'ils 
-dévoient au Père général de toutes les 
famille. Le pouvoir de ce Père gé** 
néral , ou de ce Prince , devtm donc 
le mênae que le pouvoir paternel , &s 
fut par conféquenc ua pouvoir natu- 
rel ; dés qu'il «ft naturel , il eft rai'^ 
ibnnable ; & dés qu^il eft raifonna* 
h\e y il doit avoir pour bafe runlic^ 
générale. Mais 4vant de paflTer outre , 
demandons de qui le premier Père 
avoit reçu (on pouvoir i de fon Père « 
4irat'on. fit quel eft le Père du pre- 
mier Homme! Ceft Dieu^ donc Dieu 
<a la première autorité. Les premiers 
Pères n'ont cédé que ce quils avoieac 
reçu de Dieu -, donc l'autorité qi}e 1(5 
l'ère général a reçu d!eux , eft une 
iiutorité divine. Dieu a ctdè au pre-« 
ttier Père , fon autorité , comme i 
ièa reprélèntant , comme à fon image 
«ifiblc ScicDÛblc , fiir la Terre s tous 

X* 
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les Pcres Ont ccdé ce beau droit sa 
Père général des familles , conime à 
leur repréfencanc ^ donc Tautoricé de 
ce Pcre , ou de ce Prince , cft une 
autorité divine > donc elle ne dépend 
pas , origina;iremcnt , 'd*un xùmtat fait 
ou fuppoji \ ce cont¥at fait on p^pofé ne 
doit être , au contraire ^ qu'une f«itc 
de la ceflîon irrévocable & perpé- 
tuelle de tous les perès. 
V L'autorité paternelle ne dérive , 
donc , pas' de rautorité civile , comme 
le préteiid un Auteur moderne : au 
lieu de dire que la Smhé civile denve du 
pouvoir paternel j dit-il ; * il fallait dire, 
ku contraire ^^que'€*ejl d*eUê que ce jtouvoir 
tiré fà prifkip^lé force]. Gomment peut- 
il arriver qufr le pouvoir ^paternel dre 
fa principale force de l'autorité civile ^ 
puifqUe celle ci eft poft^riemîe au pou^ 
voir paternel > Nô venons-nous pas 

'i^ J. Ji Roufleau. DîfçoiWs fur Tiki^Uté \ ko; 
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devoir qu'elle n'a pu fe former quç 
par le mélange 6c l'union des famil^ 
les ? Cette union, ce mélange fap- 
pofent des familles. Ces familles fup* 
pofent des Pères. Donc la paternité 
fijbfiftc avant la Société? donc Tau- 
torité paternelle eft antérieure à Tau* 
torité civile. N'eft-il pas étonnant que 
de beaux génies > d'ailleurs « n'âtyenc 
pas fenti cette vérité , & qu'ils ayent 
donné dans une erreur fi groffiere ! 
C'eft cette erreur qui a enfanté ce 
beau vers : 

Vous êtes Citoyenne avaof que d'hêtre Mère. '*'. 

Remarquez que c*efl: un Père qui 
parlç , & qui veut engager fon Epoufc 
à facrîfier fon propre Fils , pour la 
conferVatîon d'un Orphelin fon Sou- 
verain légitime y c'eft pour y parvenir 
qu'il lui fait valoir ce grand PrinK 

* Yoltaif «• V^^Uiin de 1» Chiae. Tragr 



44* .S Y $T ÏM E 

cipe. La Êiufleté qa'il Fenfermeacho^ 
que toute l'Europe , & rien ne prouva 
mieux la vérkc , qu'il attaque , que/ 
lé jugement qu'elle en a porté. Rien 
n'eft plus grand , fans contredit , que 
de facrifier fon Eils , que de fe facri*- 
£er foi- même , pour la confervatioii; 
de fon Souverain y mais il ne s^enfuit 
pas de-li , que l'Homme ne foie avant 
le Souverain* 

Dr/on s donc ^ que Tautôrké pater» 
nelle eft ancérieure à toute ancre aa« 
torité ; qiie les Pères tenait leur an- 
•oriic de Dieu n^me^^ ^ les Princes qui 
leur fuccédent , en tiennent également 
la leur. 

En pattanr de ce Princrpe , noui 
devons régarder le défpbtifine , com- 
me un monftre dansla Nature , quia 
pris fa fource dans le défbrdrc , & 
daiis rinfraétion des Loix paternelles. 
Voici comment. 

i,e chef des ËimiMes ^, rc^vëtu de 
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toute raotorité des Peres , a fait dci 
Loix , pom* teur- coi^rervacion i fc 
pojur leur utilité. Les familles ont été 
obligées d'obéir à ces Loix , commis 
un fils, doit obéir aux ordres de foa 
Perc j cnais aufïî ce chef , ou ce Prince , 
a été obligé , de fon côté , de dour 
ner l'exemple de cetc^ obéiflance. En 
voici la raifon. N'apprendrpit-il pp 
à Tes fujets » qu'il ne fait aucuix cas des 
Loix , & qu'il n'eu défire pas l'exié- 
-cation , s'il commepçoit par les viûr 
1er ? On doit conirenir avec moi , que 
les fumets ^ fondés à cette interprétar 
tioD , ne feroient point obligés de lef 
obferver , en vertu, de robéiflance , 
qu'ils doivent à leur Prince. Les Lè- 
giflateuFs font , donc , les prémices 
fujets 3 à qui les Loix commandenif» 
Sans cela , qu'àrriveroit-il ? Le Prince 
ne pourroît plus remettre les^premic'- 
rcs Loix , dans leur vigueur primi- 
^ivo ^ que par de ooavelles Loix 4 

X4 
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celles ci aurbient k fort des premie- 
res î fi le Prince^ n'ea étoit pas U 
premier obifervatcur -, ôcdcs-Iors , la 
confufion & le défordrc fc glificroicût 
à jamais^^ , & fans^reflource , dans l'é- 
tat. Qu'on ne mus dife y donc > foixt , 
fdit un écrit publié en 16617. ,.a« 
Bom , &c par les ordres de Louis XIV.J 
Quon ne nous, dife point que U Siouverain 
ne fuit pas fujet aux, Loix de fon. éut s 
fuifque la propofiiion contram efl: unp vérii 
du droit des gens que- la^ flatterie, é< qtttlr 
-que fais attaquée s mais que les ions Prmfif 
mt toujôursi défendue, comme nne. JDivimé^ 
tûtelaire de leurs états.. . 
, G'eft ainfi querlç» bons Princes ont: 
-toujours pcnfé , & ftir-tout lcs> Roir> 
*dc Eraace-i. il fMffit dq lire leu]tS-:é(^ts>j 
pour en être convaincu. Sans cela , 
iCjPrinç^ feroit forcé , ou à fouffrir 
-le défordre , ou à ufçr de violencf. 
Dans le premier cas ,.J1 ferpit ua 
xxiauvais. Fere i dap» lefeeoad. ijitf. 



4kfoît plltf Perci' parce qû1l ^'crige-^ 
jtoit tn Ekfpoce. C'cft , ici , où no«. 
Philofopbes podemes oot Elit iiaur 
irage. Ikjont dit qvHç le: Priacc n'év- 
t|iBt |:fliis Perè, il faUoic fc révolter v 
il falloitlleclianger : point du toufi. 
Ce ne font point là les conféqiuencçs 
^'il falloit tirer y elles feroieVu auffî 
faneftes: à l'état ^ qu€ s'il étoit fàm 
Joix) pat;ce qu'il pour roit > tous 1» 
jottfs , fe.trpttver fans chef. Se. (k 
précipiter dans mys anarcJb^iQ ^xmfçîy 
4}iii le détruiroit eneiéreœefit. Jç dou^ 
t'it ne vaudroit pas n^ièux » encore> 
avoir un ntauvais Père ^ que d^ n-C(k 
point a!9t)ir du -toute Je ceaviens qtïe 
itcttc ^tdacioa eft; bien déplorable '^^ 
que raketnaûve ejk ^MvaôtaWe i 
mais comtnent faire? Quel parti. pren- 
dre! Quel parti ? Le voici* Viows rai»- 
xiez vu ce parti , gpaûds PhilqfQpbesii' 
^i' vôus.eufliez c^nnu? la ReUgioa v; 
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Prince , ^fervez, fes Loix , fi elles tieffm 
fempds U Majefté du Dieu qui efi le ii* 
verain Soi de l'Univers ; sssais fi elles 
toffenfent , n'ob/iffei^pds 5 fériffez. flusk , d 
en ce cas , une ricomfenfe étemelle vm 
Mtend. Voilà le parti qu'il faut prco- 
drc. U n'en cft point d'autre. 

Mais fi les Loix du Prince ne font 
pas contraires à celles de Dieu , £ 
elles attaquent, feuletiient, les Loix 
fondanaenfales de Tétar, Se fi elles ne 
regardent es» un mot \ que le tem" 
porel , que doit- on faire? La Reli^ 
gion vous répond encore : MeiJfeXm 
'Tout vous dit que Téoit ne meurt pa»> 
& que le Prince eft morteU Ayct 
donc recours^ à la patience , cette 
vertu fi digne d*un vrai PKilofbphe^ 
Un nouveau Prince la couronnera ; 
c'eft cette efpérance qui doit raffUrcr 
X toutes les famiHes^ fur la con^rvatioa 
de leurs confti tétions. Que les dépo- 
fitaîree de ces çoûâk^tions prient , 
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fdp{>It€nt» ibîltckent , implorent, re- 
montrent » kififtent ; que toutes les 
fiimiHes foupirent &: gémiflent , juC- 
ques-à ce que leurs fouptrs & leurs^ 
gémiâ^mcns s'ctevent ; & retentifiènt 
amour du Trône ; mais elle» ne doti» 
vent jamais ni hâter y m défirer lat 
mort éa Prince ^ parce que . fa vie- 
n'appartienc qa'k Dieu feuL Voilà le» 
fcflburces que fioar niâeiït , égialement ^ 
&: la Reljgtoa & la raifoa. 

Jouiflez , heuretix François l di» 
bonheur ineftimable d'avoir pourRoî^ 
le meiVIeur de tous les Peres« Il voui 
tîmc i vous l'aimez ; il règne , vous 
tegne^; &r fës jours vous (ont plus 
ehers que les vôtres. Que fcrok-ce ^ 
fi les maximes des Encycbpédiftespre«^ 
soient quetque crédit , dans refprit: 
ëes Peu^ples i A quels malheurs nor 
poiirrok-o» pas fe trouver expofë > 
Ah ! Qtfeft-ce , en eflfèt , qu'ua peu- 
ple ÙLS» Religioa i Ne fait oa ^as. (^ 
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c'cft une multitude d*infcnfcs , d-cx^ 
travagans , de furieux. . . un troupeau 
de bctes féroces , affamées , & enra? 
gécs } Quel pouvoir fatal veut - oa 
donc lui ^onner ! Qu'avons-nous fait 
à nos Philofopbcs ? Pourquoi veulent- 
ils nous ravirje feul bien qui nous 
rcftc ? Oppofons-lcur un témoignage, 
qu'ils ne défavoCieront pas. Les diffcn* 
fions affreufes , * Us difêrdres infinis qu'tih 
traîner oit néceffairement et dangereux ptih 
voir , montrent plus que mite antre cbofe, 
embun les gouvememehs humains avosent 
iefoin £une bafe plus folide que U fcuk 
taifm , àr combien il étoit néceffairt , au 
repos ptAlk , que U volonté, divine $ntervint 
pour donner à t autorité fituverame un câ^ 
raàere facri & inviolable , qui état aux 
fujets le fitnefie droit d'en difpofer. Quani 
la Religwn nauroii fait que ce bien aux 



^ J. J; Rouflêau. Difcouf s fuf TinégalUi t &c^ 
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Iffmmts ^ c'en.feroit apz. , pour qu'ils: 
4ufint tous la chérir & l* adopter , mémo 
avec fer abus j fuifquelle épargne encore 
flus de fang que le Fanaùfme rien faiit, 
epAler. * 

Ce langage eft bien oppofé à celui 
des Ëncyclopédiiles, , qui donnent » 
pour maximes , des propoduons (i 
contraires au refpeâ que les Peuples 
doivent avoir pour Tautorité royale ; 
c'eft cependant un de leurs amis qui 
parle. 

Mais que les maximes de ces au* 
teurs , (< font bien différentes ( con- 
>y tinuc M. Jolj^ de Fleury ) de celles 
» de l'Apôtre , qui nous apprend : 
» QUil ny a poinf de puijfance qui ne vienne 
» de Dieu , * & que ceft lui qui a établi 
>> toutes celles qui font fur la Terre... Qjjiil 
» f/I , donc , necejfaire de s y foumettre 
» nw' feulement par la crainte du châtiment » 

T '—'' '-^ ■ ' ' : > 

f Epit. aux Rom. Chap*. 1 3. v« it V. 5^ 
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^ * m4is 4iift far un dcvcâr de tm^ 
^) cime 1 Dûâifinc feule véritaWc , 
» qui aSèrmic le j^oahear des Rois & 
» des Peuples. 

Telle eft la doârrac da Clergé j 
telle eft celle du Parlement , telle eft 
celle de cous les bons François ; mais 
ce n'eft pas celle des Encyclopédif- 
tes \ parce qu'ils xi'ont point de KC" 
ligion. 

» Un Athée eft fi cher à ces Phi* 
» lofophes , (reprend M. T Avocat 
ê> Général) qu'ils n'oublient rien pour 
» le rendre , s'il étoit poflible , un 
»> Homme refpe^able . aux yeux de 
» la fociété 5 il faut croire fur leurs 
» paroles , qu'«» Mb/e ** fage écomm 
^ du vkt peut jouir de tous les avantagts 
» qu^il eft popble de puifer dans ta vertu ^ 



* Déclaration du Clergé de France, régîftréf 
«Il la Cour , lé 2 j. Mars i $8 a. 
? An mot Atkii% 
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» C0ifiiérét en-^ elle " même , & en même 
V tems il peut /vifer tous les ineenvéhieni 
n dttdchés 4U vice imprudent & d la ri^ 
» gide vertu. Cette aouvelle économie 
»<ltt vice eft due au Diâionnaire 
» Encyclopédique* Ainfî le vice peut. 
» avoir de grands avantages fur .1^ 
» vertu , &c influer , plus qu'elle » fur 
^ le bonheur de chaque particulier. 

Que ces Meffieurs nous difenc , 
après cela , qu'ils ne fc déclarent pas 
en faveur de rAthéifme \ nous fça^ 
Vous à quoi nous en tenir. Nous fotn^ 
mes , néanmoins , perfuadés que cous 
ceux qui ont travaillé au Diâion* 
oaife Encyclopédique ne font pas tous 
entrés dans le déteftable complot d'at- 
taquer les fondemens de la Religion 
&: de l'Etat. Nous en connoiflbns qui 
certainement, n'y ont eu aucune part. 
Mais (( ceux qui peuvent être les Âu« 
»' teUTs , ou les complices d'un fi cou-* 
» pable deflein ^ fe font démafqués 
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» «me- mêmes, ( dit M. folj ie^FUmy^) 
>» tant ils craignoient ^.fans doute, de 
» xie pas paroîcre ce qu'ils font, Ëcri- 
)BL vaias dangereux ; Hoo&mes fans 
A pudeur , ennemis de Tautorité , & 
^du Chriftianifme /dont ils ont vai- 
3# nement-jurc la perte. 

La fuite du Réquiiitoirê de ce grand 
Magiftrat prouve évidemment qu'ils 
u'avoient d'autres defleifis. Ce digne 
£irveillant perce , avec une fagacitc 
peu commuiie:, juiqoes au ceutre de 
Ge cercle d'erreurs , que les artîficicai 
Rédaâeurs dû Di6Honnaire regar^ 
dôient comme impénétrable. Heureux 
TËtat , qui poflede des Hommes , 
dont les fublimes talent je préferv<&t 
du preftige &c du faux ! f 

» Voici le morceau hs.^kis fingn- 
*. lier , ( dit M. Joly de Fltwj , ) par 
» l'audace avec laquelle ils y expo- 
» fcnt ieqr maifehçc;} on peu^tk fc- 
l> &xàfit «omnîe^la pluf dfc^lQurîfjf^ 

9» terne I 



p rêmc, & le fccrct de leur myftê- 
» ricufc Philofophift, Ccft au motEïf^ 
>y cjclopidie. 

» [ Je dfftînguc detix fortes de ren;- 
» vois, ( c'eft le Rédadeur de ràrtii-- 
» clc qui parle^* ) les uns de chofts,» 
» & les autres de mots ; les renvois» 
» de chofts (félon leurs Principes)) 
» éclairciffent l'objet ; indiquent; fcii 
» liaifons prochaines , avec ceux qxiii 
» le touchent immédiatement ,èc 
» fts liaifons -éloignées avec d*àutre^ 
» qu'on encroiroic rfolés , rappenènt: 
» les notions communes , &'lc$Pfittv- 
» cipes analogues r fortifient les con^ 
» fêquences ; ciitrefacenr là brancKc* 
» au* tronc, & donnent- , an tonr^, 
» cette unité fi favorable a rétabliC^ 
» fémenr de la^ véi-ité', & à la ^ci>- 
» fiiafion*; mais quand' il' le faudra^ 
10 Hfr pr^idiiiront' aulff uir eflftt toute 
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» contraire , ils oppofcront les no» 
» tions y ils ferotu eoncrafter les Prich* 
)> cipes, ils attaqueront, ébranleront ,, 
» rcavcrferont fecrcttemcnt quelques^ 
» opinions (qu'il leur plaît appeller 
» ridicules ; ) qu'ion n'oferoit infolter 
» ouvertement. 

» Si TAuieur ett impartial' , . ( ccss 
» renvois) auront toujours la^^ double: 
» fônftion de confirmer & de réfiitcr». 
»> de troubler & de concilier. Il y. 
» auroit un grand art, & un avan^ 
» tage infini , dans ces derniers^ reo? 
^ vois. L'ouvrage entier en recevroit 
» une force imerne &: une- utilité: 
» fecrette , dont les effets fourds fc- 
2» roient néccS^cmeoi fenûbles avec 
)) te tems. 

>* Toutes tes fois , par exemple;. 

» qu'une pféîugc nationat nvériteroie: 

» du refpeéfc , il faudroit , à, fon^ ar* 

» ticle particulier , Tcxpoter refpec- 

-» tueufemcnt y & ay«c tout I90. cm? 



irt r JKTa^ t h r I' ax i r r b s. ^ |^ 

» tcge^dç vraifemblànte , ôt de fé^ 
» duâion^mais rcrivcrfer l*édificClde* 
» fange ,di(Iîper un vain, amas^ de: 
» pouffiére ,; cn> renvoyant au» arti- 
» clés y où ( ce qu'ils- appéllem; desi 
» Pxincipes folidcs- , ) fervent de bafe 
» a«x vérité» oppofées.. Cette manière: 
» de détromper ]^> Hommes^ opère: 
» tréspromptement fur les^ bons- cf^ 
. » prits^^. f R. nous les en croyons ) &: 
)) elle opère infailltbfemenr y &: fan^ 
M aucune Hcheufb Conféq«ênee-,/re^ 
>/ crettcmçnt &c fans écfet , ftr^ touss 
-3» Ifci efprit». Ceft: Tart dédédirire ta.- 
s» ckemenr lira conféquenctr ter ptuss 
» fertes^i Si ces. renvois de^ confîrrtia--' 
jkiôon.^ de réiacatipti» fbnr pfévuss 
j>^ de: loin ,. âr préparés^: avec zdirtWc^, 
» ih. dbnneiroot j^ une^ Eocyaclèpédùs: 
» )èvcacaâ»ère que doit avoir uab^ 
jï E>iâianfia,îre; Ce caraâére^,. ( dàms 
•H: fisuffr maximes^, ); eOf^ dr changer ^ 
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>> v*jigç^ qjul produira cci grand eft> 
» général, aura des dcfeuts.d!excc»- 
>) tiqn j: j'y Qonfoîs o mais 1er plan & 
» k fpad <3fl^ fcrocit ojfcejlcns^ ]r 

Tclte». font; li?^ paroles d'un des. 
Rédaâcvr^ . de ce. feroeux DiftioD- 
©airc, elles feut fr peu fimplcs , fi 
^u naturelkiS;» q^u'ellcs? entraînent , 
£i;écje^Qajre^ent , quelque foupiçon dé- 
feyoï^^able. Pourquoi- tant :dô rufes? A 
qopt fcr^^eat taht de finefies , quîà 
infpîf er ajux Lcâ:cuf«:dè ïi méfiance'? 
Que ce RédaâeuF efl biim peu jalotuc 
de riionaeur^ qui accooipagne : tott- 
jpurs^un Autour vrai ;> eandide» hoa^ 
aoterHonime!' Si* les^ préjugés , dont 
il vwt ndusi^: guérir , ibnt de vrais 
ftiaux ;,. qu'iknous ledife , quilrnoos 
te monrre> en nous en fonrniiSani; le 
remède ^ mais.de qyel» maux s'agii- 
H ?: Qu'appelk-tll prcpigcs riittrii/^jr &: 
namn4ux?! Liesi cet^voitSi^^nauairappreiih 



aiour i c'cft rattachement qtic nous, 
avons pour notre Roir L'impie-! L'in- 
grat ! Voilà les maox àt les préjir- 
gés , dont il veut nous guérir : or là 
inécbode eft excellente , il faut en: 
convenir. Il a eu raifon de cacher 
•fes remèdes y puifqu'ils- renferment. 
un funefte poifon , dont- la vue nous 
auroit fait horreur. De pareilles pré- 
cautions^ furent toujours néceflaires aux: 
xnécbans. 

,, Ceft (clon ce plan- , ( contîtiuc 
» M. Jùlj de Fleurjf , )- que-ces AuteuFS: 
» ont dirigé leur marche \ amfî tout 
>> le venin , répandu dans leur Die* 
» tionnairc , fc trouve dans les ren^ 
» vois. Entre- un très-grand nombre 
» d'articles , Farticle Ethiophnvïom ea 
%> donne la pretrve. - On y trouve le 
i> fyftême de ces Auteurs fur là fof- 
» matîoh- primitive des Awirnaux^, &: 
•» de rHbmtne eu partiÈulier. Ils^nous^ 
'ï^jgrdenteûr 1er Ethiogiens qui- fc 



» <ionnoknt pour I^ plus anciens 4Îr 
>) tous^ les Peuples ,. comme Acbées^ 
3» par fyftâaie ^ de miinuëhc qa'iii 
» s^'étoiem pas éloignés de regarder 
» les Animaux comme des dévelop* 
» pemens^ de la Terre mifc en fer- 
» mencatioa, par la chaleur da S(h 
^Icrl , 6cc. 

„ Tome» les preuves de rcxiftcncc 
^de Dieu réclament contre ce f;!- 
^, tcme d'Athéïfmc. Gombattre Tcxif' 
^ rence de Dieu & la création des 
^, Animaux , ce fcroit révolter ; on 
^, renvoyé à ràrticleJD^»». Qu'avance- 
^ t'on pour éublir fon ezifteoce ? Ce^ 
^ qu'on ne pouvo^ taire fans icdii^ 
,^ pofer. Les Auteurs i^ea j^uvoieor 
^ détruire les preuves ii;iétaphy^fiqQes; 
^ mais pour les rendre Xufpeâes , il^l 
^ ont prévu de loin un renvoi , & ià^ 
>, le c^bo^mencecnent de c?et article r 
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0n renj^^ye à d/mnff$Mim ,. & ^ 



l^ tâphyfiqucs de rëxîfteoce de Dicu^, 
^ Pour détruire le» preuver phyfi^ 
',^ ques ^ oiv renvoyé au mot canupiion^- 
^j La certitude des preuves moraies^; 
y^ oflenfoit encore ces Auteurs , 6c 
^ pour achever d'anéancir , autant 
,^ qu'il étoit en eux , ces dernière*. 
^, preuvcsv de l'ej^iftence de l'Etre- Tu- 
^, prême , après n'avoir répondu quet 
yy, trés-fbtbieciient aux objeétions de 
y^ Bàyle , ils renvoyent à l'article 
^ Atbéifmt , & cet article eft compofé 
^, prefque en entier , pour faire dou* 
^ ter de l'exiAence de Dieu , & cotn^ 
^ battre ouvertement toute Religioné.» 
3, Enfin, dans ce plan nouveau » 
^ on ajoute que l'Homme que l'o» 
^ défireroit pour Auteur eacyclbpér^ 
^ difte** devroit être ferme , infiruk ,, 
^ bemAe , viridique yjtâuctmfayt , rf'^n* 
^ €im feOf , d^AHcunétau Seroit-ce pa& 




,, feraient ils ouvertement p 
,^ de n'être 'U^attam-pays^ , li'^^^i 
y^ d'aucun état? 

Nous làiflbns à nos Leéteui 
là réponfe. Ili font fuffifamm 
fruits des horreurs que renfi 
Didionmiirc Encyclopédique 
que des qualités particulières 
Rédadcurs. Mais pour ne let 
rien à déflrcr , M. Jùljr de / 
feur rapprocher , fous un fc 
dfe vue , quelques-unes des» r 
répandues dans cet ouvrage , d 
qu'une partie de celles que ( 
le livre de l^Efprir ^ dont nou 
garl6. 



^^•tiere paroîc feule conftixuer la Na- 
,^ cure du premier y il a plus que tous 
,« ks autres Etres de cette matière 
9, qui eft propre à recevoir la pcnfée : 
,3 la peafée eft commune à tous les 
„ Etres , &c la matière €& la caufe 
9, phyliquc & néceflaire des penfces 
^ &: des volontés i la liberté n'eft 
^ qu'un préjugé s point de Loi nacu- 
^» relie; ce qu^n entend par elle vient 
^, des fenfations : ignorancp , folie de 
y, croire que la confciencé nous^ diète 
y^ les obligations que nous croj^ons 
^ réfulter du droit naturel y il n'eft 
y, qu'un recueil des conventions des 
y. Hommes ; le bonheur de l'Homme 
^, ne peut conGfter que dans les Cen^ 
,, Tarions agréables , caufées par les 
^y objets extérieurs. 
. Apres un tel expofô , nous n'en- 
tendrons plus dire , fans doute , que 

^ le Matérialifme eft un fantôme , une 
.^chimère i que la corruption des mœurs 

'' Z 
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cfft le feul mal qm exifte ; mais < 
VÉCprït n'y a aucune pat t. Voilà 
langage des ignorans qui ne IH< 
rien , qui ne fçavcnc pas qpc le co 
iht fois gâté , FErprit fuit de prè 
Corruption. Voilà le langage des te 
i*am, de$ indifFércns , desindoler 
difons mieux , c'eft celui qui prévj 
itialheureufetïient aujourxlhui , prefq 
généi^alemént ;' parce que i peine rc( 
t*il de la foi fur fa Terre : au furp 
libs Leftetirs înftriiity^ fentiront & 
fbndèhSènt , & la Aéccffité de ce d 
cours r laMbn^ , donc , parler M. T 
^ocat Général, ll'continuë ainfi. 
' ,, Sur tout ce qui concerne la Rc 
V, gîon J on tie rougit pas de dcma 
^\ der £a pcrmiffîon , Se cependant 
„ fc permettre d'écrire contre cl 
/, La fôî eft inutile , rexîftence 
,, Diccr dooteufc, la création du Mon 
i,mû prouvée /l'Univers s'eft forr 
dç ïtti-tfrêmc } te ÈLtÔko' tfa ^ 
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DBS Matérialistes, y^/ 
"^ <}U^unf finaple Légiâaceur ^ les pro-^ 
^ grès de la Religioa font purement 
^, naturels > les écritures font traitées 
>y de fiéHons ; içs dogmes tournés ea 
j.>ridk;ule) ReligUn 8i Fanatifme fonc 
^^ des termes fynonymes, & le Chrif- 
^y rianirme n'infpire qu'une fureur ia- 
^y fenféç qui travaille à détruire les 
^y fondem«ns de la Société* 

Miniftres de la f^eligion ! Refterezr 
vous dans le filence ? Vous I Dépofî* 
taires nés de la créance de nos Pères , 
^QC nous parlerez- vous jamais ? Quand 
nous donnerez- vous des leçons doârir 
pales , des inftruélions paftorales , des 
lireuves indubitables de fcience , &r 
^e zélé } Où font les Ircnéc , les De- 
nis , les Rçmi, les Martin , Içs Ger- 
main » les Guillaume, les BofTuet « les 
Noaillcs ? Où font les Pafcal y lès 
MaUejprançhe » les Bourdaloùe , les 
WaffîUon? Qù font fesgrands Hom- 
ini»;d9,desaia;ûéçle>,;pour impofàr 



l^t s Y $ T I M B 

filcncc aux impies ? M. Joly de FUurjl 
nous apprend qu'i?« eft frappé d*horreur ^^ 
lorfqu'on entend leurs impiétés. Que feroit'^ 
te , ajoute- t'il , f% on les lifoit dans lefyle 
licencieux de leurs ouvrages y' & avec la 
comparaifons fcandaleufes qui les ac^ontpa- 
gnent? Eft-cc que la Religion n'auroit 
à leur oppofer que la voix des Ma- 
giftrats ? Où eft , donc , ce z,éle de U 
ntaifon de Dieu , qui dévoroit les Pro- 
phètes > N'en reftc-t'il pas , au moins, 
une étincelle? Seroit-il tout éteint, 
dans ces jours ténébreux? Jours funcC 
tes ! Jours affreux , où les impies nous 
^, donnent également la Loi divine , 
^, pour une Loi imaginée > inveûtent 
3, des fables fcandaleufes pour décrier 
^, la Religion , traitent les Miniftrci 
„ d'ignorans , de fanatiques , de fiiux 
„ politiques ; préfcntent comme qucf- 
3, tion purement philofophiquc Tim- 
,, mortalité de rAme ; admettent ia 
„ fcnfatiôn pbyGquç pour tout PriO"; 
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J, cij)e , la matière pour toùre fubf- 
,, tance ; nient la liberté r attaquent 
„ la niorale de J'Evangilc ; combat- 
„ tcnt toutes les Loix divines & hu- 
,, maines ; méconnoillent les idées prî^ 
,, micives du jufte & de Tinjufte 5 at- 
„ taquent l'autorité de l'Ecriture 5 
,, cherchent, fous une probité appa- 
,, rente , à juftifier le libertinage, & 
„ à renverfer la Religion j fe décla- 
„ rent pour la tolérance univerfelle r 
,y ni le culte , ni la Révélation , ni le$ 
,, miracles n'échappent à leur cenf- 
„ fure V TEglifc entière eft en butte 
^, aux traits de leur calomnie. 

„ Si au milieu de leurs erreurs , ils 
,, pàroiSent refpefter , quelquefois , . 
yy la vérité > ce n'eft que pour mieux 
,, pallier l'iniquité de leur fyftême , 
y, & peut-être même , pour fournir, 
,, en leur faveur, des prétextes à ceux 
,, qui feroient aflcz foiblcs , ou aflèx 
y, téméraires , pour ofer , encore , les 



y, juftifîer : vaine reflburce , toujoiiri 
^y împuiflante au îagemeat de la Rai^ 
3, fon , & qui ne peut en impofer aus 
i, yeux perçans de la juftice. 

„ Tels font, Mcffîcufs , (dit ce zélé 
„ Magiftrat , parlant k la Coor , & 
3, telsfoqt, pouvons- nous dire à noi 
„ Lefteurs ) tels font ecs prétendui 
5, Philofophes , qui ofent fe donnée 
^3 aujoufdbui pour des génies du prc? 
î, micr ordre , pour la gloii'c dt la 
yy nation , pour les Reftaurateurs deU 
yy vraye fcience , & les bienfaitcors 
,^dc rhumanité* 

„ Ils ont , nous dtfent-ils , le C9th 
•„ tdge d'aimer les Hommes & Id prudeme 
^, de les fuir > * que n*ont-ils plutôt le 
iy courage & la prudence de ne pas 
„ écrire ! 

3, Quelle eft leur miffion ? Qiiel eft 



y Avertiflèment du j. volume de rEncycio- 
pédîcpag, i4t 
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y, leur caraftèfc , pour s'ériger «p Ré- 
5, formateurs publics de la Religion , 
,, des niowjrs , ^ de J'ctai: ; poyr at- 
y, taquer les premiers Principes que 
,> la Nature a gravés daosnos coeurs ^ 
„ pour détruire les véricés^ éteraelles ^ 
„ que la Religion n'a fait que déve- 
,, lopper , perfedionner & fanâiifier i^ 
,y L'autenticité des Livres faidis , 
^y raccon)plifiemcnt des Prophéties V 
>9 la Divinité de la miBxon du MeiSe , 
91 la perpétuité de la tradition fur le 
^, dogme , &C fur h difcipline « les;^ 
9, miracle^ coujo^rf fubfiftaas 4finf 
^, l'Eglifc Catholique , le ténffoigrjjigp 
y, des ennemis » la fin mal^enrçui^ dç: 
„ 1* plûpart.d^ pcrféçutçurs du Çhrit 
i, tianiftie , fonç autant de prcmç^ 
^, de la vérité de notre Re%i9«i '^ 
^ preisves cçiiijour$ combattufs ^ tpu- 
^ ]Q^n viaorkufpi , toftjout'is fupé^ 
y» fieures aux obic&ions, aux ^i>mips^, 
,» «]« impoâarei, aux fyflsmcs f^^^ 

Z 4 
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\, OU moins abfurdes des "Phitofophg» 
>, prophancs , anciens , &c modernes.; 
\y leurs- erreurs ne font q«e doocet 
„ un nouvel éclat à ces témoignages 
5, divins. Les Loix de notre Religion 
„ font l'ouvrage de TEtrc Aiprêmc , 
,, qui fcul a droit d'e» impofer à 
,, 1- Homme , parce que lui feul l'a 
^, formé , & peut lui propofer pour le 
5, terme de fôn bonheur un objet dv- 
^, gne de lui-. Les lois établies par 
y, les Légfflateurs des autres Religions 
,y font infuffifantés pour remédier à la 
^, corruption de l'Homme , pour foç- 
9^. mer le lien d'une Société fondée far 
",, là juftice. 

,, Dépuis l'établîflemenr du Chrif- 
•;, tiariifnie , l'Univers Chrétien cft 
y, donc dans^ l'erreur ! Ceft donc en 
yy vain que tant de millions de Mar^ 
i, tyrs de tout âge , de tout fexe , de 
^, toutes conditions ont (celle de leur 
» fjtDg les vérités quç nous croyofls.i 
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\, Tant d'Ecrivains célèbres , tant de 
„ génies du premier ordre^ refpeda^ 
yy bles par leurs talens 8t par leurs 
„ mœurs , ont cru , cnfeigné , pratr- 
„ que ces mêmes vérités j ils ont cct> 
„ tainemcnt cherché le vrai , avec 
9, autant d'ardeur que nos Philofôphes 
„ modernes î comment fe feroient-ils 
,, égarés durant un (i long cours de 
„ fiécles ? La vérité n'auroit-clte ^ 
„ donc , ouvert fon fanduaire qu'à 
» cette portion malheureufe d'incré- 
» dûtes , à cette feéle de faux fages 
» qui ne font que renouveUer , fous 
» différentes formes , tous les fyftêmcs 
» condamnés , dans tous tes tems ? 

» Nos Pères , qui nous ont tranf- 
n mis le culte divin, n'étorent , donc, 
» qiie des Hommes foibles & bornés ,. 
» fédutts par la crédulité , aveuglés 
I» parla fupcrftition ?.Que le vara étlat 
» de la Phitofophie moderne cède ^ 
D eofin^ àlcurrefpeâablerunpliciiéi 
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» Nous croyons , comme cux^, qtie 
» U Religion porte au bien , qu'elle 
^ éloigne 'du mal >,par de^ inotiis 
j» vraiment dignes de rHomn>c i que 
» fidèlement obferyée ^ eiie fait le 
#> bonheur des Souyerair^ &c des fu- 
>^^jets > qu'elle les lie entr'cux , par 
^« des nœuds indifloluble^ ^ que toutes 
^ les vertus qu'elle preftrrit , convkn- 
p nent à l'Homme , & qu'elles peu- 
» vent feules établir le foiideuieot 
» d'une Société conikute > que l'Hainr 
^ me ne peut trouver qu'en cUe , Si 
it> par elle , fon véritable bonheur, 

>i II étoît réfervé a ces prétendis 
» PhUoibpbes de nous délivrer du '}Q% 
^ de toute autorité , de non? dtfpen- 
:►) fer de tout culte , de banoir tmt^ 
^ les vertus , de nau^ oter jurqu'à te 
» liberté , d'établi? Ttadépendaiw» , 
|) te regfto d^ paflions^ i de f oflopre 
)) tes lieos qui nous iioiflÈat les. uns 
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^ ^ Voiià la doârinc de ces oracles^^ 
» de Timpiété : livrés à Içur iniagi- 
lè nation, ils ont éteint » en eux , la. 
» kmiere naturelle > ils induifenc en 
» erreur leurs concitoyens^ ^ per<^ 
» vertiâent le monde. 

» Enfans ingrats &c rébelles , ils 
» méconnoîflejnt r^i//#ivr de tous les dons, 
» & femblahles à ces infenfés , dont 
D parle lin Ecrivain facré ,. retinz^ 
» vous de nous , llii difentlls , mus riA^ 
» vous pas be foin de vos limieus. * Nouf 
t> ne connoiflbns ni vos protneSes , ni 
D vos miracles. Dans cettç folle pré* 
» (bmption , ils. fpot , comme daof 
9û une (brce de délire » ^ marchent en 
JD plein jour y iomme des amugles m mUien. 
» des ténAres* ** 

Que répondront à ce difcours nq%i 
Fbilofophes? Us diront, fuivant leur 

* Job ti. V. I4« 
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coutume : On d déclamé contre nous. Cela 
eft vrai , Mcflîeurs , mais a-t'on rai- 
fon de le faire ? Voulez - vous être 
vous-mêmes , des déclamateurs éter- 
nels contre la Religion , contre TE- 
tat , & contre toutes les Loix î fans 
qu'on puiffe déclamer contre vous ? 
Que vos déclamations font différentes 
de celle-ci ! Les vôtres méritent ce 
nom , & rien de plus ; celles-ci , au 
contraire ^ font fondées fur des con- 
fcquences naturelles , qui partcm né- 
ceflaircment de vos Principes \ elles 
viennent à la fuite d'une foule de 
preuves que vous fournirez vous- 
mêmes , & qtii forment , contre vous , 
une démonftration fans réplique & 
parfaite. Quoi ! Vous appellerez des 
raifonnemens folides , & convaincaras, 
fûtes ééclanhttions ? Vous vous trompe? ,. 
ou plutôt vous voudriez nous trom- 
per ; mais on vous connoît. Tout eft 
découvert. Vçus vous êtes démafqucs. 
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On fçait qu'H cft plus aifé de vous 
convaincre que^de vous perfuader. Un 
intcrct , trop cher à vos palfîpns , vous 
lie , vous enchaîne à vos erreurs , 
vous vous faites un nom qui vous 
donne , pour fcâateurs , & pour adu- 
lateurs » une nlultitude innombrable 
de libertins. Cette Cour vous paroit 
trop brillante pour la congédier. Vous 

, n'avez pu la former que par la baf-^ 
fefie avec laquelle vous vous êtes prêté 
aux inclinations corrompues du cœur 
humain ^ vous le favez ^ vous le Ten- 
tez ; vous en rougifTez : n'importe 5 
vous avez voulu vous diftinguer ^ à 
tout prix i il n'y avoir que cette voye; 
vous l'avez embraflee. Ah ! Si vos 
cœurs euflènt confervé leur première 
innocence , leur aimable fîmplicicé ^ 
leur candeur naturelle , vous n'auriez 
jamais conçu un projet fi honteux; 

imais votre orgueil le conçoit , ôc 
VDtre audace l'çi^faatç. D«viçz-Tous 
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igtiarcr quïl ne fasit fouwpt qu'un 
&ax pas , poar ne ftams fe relever i 
Va abîme , J^élas ! vom précipité datu 
unaocrè , votre écat devient , chaque 
four , plus 4éi(èfpéré 8c vùtœ fort flot 
affreux. 

» Tel fera , ( continue M. fAvo-i 
» cat Cénérai , ) tel fera , dans toui 
t) les tems , le fort des Ecrivaini 
)) profanes qui refuferont de fubor^ 
y> donner la fcience des mœurs à celU 
» de lia Religion. Le caraâère delà 
» vraye Phiiofophie eft de terminer 
I) fes fpéduktions ^r des accroific^ 
^ mens de fainteté &: d'anioKr enveri 

V TEtrc foprèniev celle de la fauffe 
W PbilofopÎMe eft de terminer les fico* 
y> nés ^ par -ét^ fyftêmes inipies , par 
>) un accroRremcnt de préfomption 
^> & d'ignorance , & de rendre k 
w Philofephe vain , plu» fuperbe 8p 
^>^ plus ^ aveugle , qffU n'étc«t avaot 

V témcs kà reaberëhes* 
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yy Dos Hommes qui abufent du nom^ 
W'dePliilofopbc, pour fc déclarer ^ 
j» par leurs fyôêmes , les ennemis dc^ 
» la fociét^ , de Tetat & de la Reli-* 
» gîon , font , fans doute , des Ecri-' 
» vains qui mériteroient que la Cour 
» exèrçâc , contre eux , toute la fé-^ 
» vérité de la puiflTance que le Prince 
» lui confie , & le bien de la Rek- 
» gion , pourroit , quelquefois , l'exi- 
» ger de rattachement de tous lesr 
y> Ma^ftrats à fes dogmesê & à fa 
» morale.^ 

Cependant , M. Jolj de Fleury ter- 
mine ce beau difcours par demander 
grâce , pour eux , & fur-tout*, pour 
FAuteur du Livre de tEfprit , dont U 
rétraftàtion feroit pliis Téloge de la 
fimpliciré de fon cœur ,. que fon ou- 
vrage n'en fait de la jufteife de fon 
efprit , fi ces fortcr de rétraftations ; 
o'^mroieait pas dans le plsm de» Mu- 
térUlUUs. Ceft un des articles iMpot"* 
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tans de leur fyilême. La rétraélatioa 
n'a rieo de déâhonoraac povir eux. 
Elle ne leur coûte rieo. Us l'ont pré- 
vue , ib s'y attendent ^ &. ils Tannoa- 
ceront même en écrivant , û Ton veut j 
qu'on ne s'avife pas de la leur objec- 
ter V parce qu'ils s'en railleront les 
premiers. Us auront même la hardieiTe 
de fe plaindre de la gêne, de la con- 
trainte , où on les réduit ^ ib diront 
que , 

1/eur efprit re^rrè , fous le compas Français 
N'a pas la liberté des Grecs & des Anglais.'*^ 

D'autres penferont que femblabJes 
aux Bêtes , ils font forcés , par leur 
propre nature , à éviter tout ce qui cft 
contraire à leur confervacion ; c'cft- 
à-dire , que la vue du châtiment & 
du fupplice leur fuffit , pour devoir 



^ Volu 4. Diicouts de la nature de VHoamtf 
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fc rétradcr , fi la rétraftation peut 
arrêter le coup prêt à tomber fur cuat*. 
Ils baifleront la tête ; ils fe cacheront: 
ou fe fauveront. Quelle cft la Bêtc* 
qui n'en fiffc: autant ! Mais qucIFe elt 
là Bête!au(fî ^ qui ne revienne à là ré-- 
cidive , quand le danger difparoit ! 

Finirons, &: dîfons qu'il eft bietu 
étonnant que de beaux génies", d'aif-- 
leurs fi conféquen^ , s'affichent ainfi à- 
la honte de l'humanité , pour n'être^ 
que des machines ambulantes , de-* 
iàles infeâes , &- de vils animau:c». 
Nous' fommes , à la vérité , tentes de: 
croire qu'ils ne font pas de bonne fur ^^ 
& qu'ils peiiifent tout autrement qu'ils^ 
fie parlent; S'ils étoient de bonne for »> 
il en coûteroit trop à leur gloire fie à^ 
leur amour propre y nous ne lès cro- 
yons pas* capables de faire un pareill 
fâcrtfice. Nous avons, d'ailleurs , une* 
«op haute idée de leur pénétratioa) 
êtdt Icurfagacité^^ pour leur xmpa«* 
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ter cette crédulité. S'ils foat de mac^ 
vaife foi , &c qu'ils ne croyeat pas 
tout ce qu'ils nous débitent , comme 
cela eft probable s quelle autorité doi- 
vent avoir des Hommes fourbes , 
trompeurs ^ méchans £c dangereux t 
Des gens hauts 6c bas ï Des infenfés 
qui , dans un moment ^ fe donneot, 
pour tes plus fpirituets de tous les 
Hommes > & dans un amre pour es 
Bêtes brutes ! 

Vouloir être anéanti , confentir à 
se plus exifter « renoncer , formelle- 
ment » à rimmortalité , n'ofèr rico 
cfpérer ^ quelle lâcheté ! Méconnoîtic 
la raifon , ne reconnoîirç qu^eUe , ^ 
iefufer , l'adopter ^ l'étouflfer^ la re- 
produire r quelles contradictions ! Qu$I 
délire i Qnel aveuglement ! Quelfe 
ivrefle ! Ne fe pas diftingucr des B^i 
tes , vivre & mourir comnae etles^; 
Quels Hommes ! Que ck>k:-oa ea^ 
tendre i Quels krwks$i^,sifwmif-Èl 
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rendre à la Société ? Eh ! Quels égards* 
doit- elle avoir pour eux ? 

Si cette courte vie feit tout leur 
bien , fi tout finit avec elle , Se & 
fans elle, tout le refte n*eft rien 5 que- 
ne feront- ils pas pour la confervcr B? 
Rois de la Terre ! Ne cherchez pas^ 
des héros parmi les Matérialises^, vou9^ 
n'y trouverez que des lâches , tou- 
jours prêts à facrifier votre gloire, fit 
le falut de vosfujets, à la confervathm 
de cette petite portion de matière qu& 
£iit leur unique félicité ,. leur Religion» 
& leur Dieu y 

Hâi» renoncer ausDicnziqpePdQ croît dans fos^ 

cceur ; 
e^eft le crime cPun tâche 8c non pas une erreur ;5 
^'eft trahir à la fois , fous un mafque hypocrite - 
Jgt le Dieu qu'on préfère , 8c le Dieu que Voax 

^tte« 

Foltdin f Tirage d^Al^reé* 

1^1 m. 
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